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DE VX
SERMONS

LVn,
SVR CES PAROLES DES. PAVL,

I. Cor. i.verf!^.

JMais ain[ïquil efi écrit : Cefont les chofes quœil
n apoint veuës^ ny oreille ouïes^ ^c.

L*autrc,

SVR CES PAROLES DE CHRIST,
Ieani(3. V. 8. 9.10.11.

Quand cettuy-làfera venu ilconuaincra le monde

dépêché^ dejufiice^ é" dejugement. Dépêché^

parce quils ne croyentpoint en moy^ ^c.

Prononcez à Charenton,

p A R
MOYSE '"^AMYRAVT,

Se vendent a Charenton^

Car Anthoine Cellier, demeurant

à Paris , ru6 de la Harpe , aux Gands
Couronnez,

M. DC. Lvni,





A MADAME,
MADAME

LA CONTROLLEVSE GENERALE

HERVART.

ABAMEy

Les témoignages de bonne volonté que fay
receus de Monfieur le ControUeur gênerai ^
de votM

y font fi notoires en cette Eglife ^ quil

ny a perfonne qui ne juge que je vom en dois

vue reconnoijfance publique à la première occa^

Jïon. D^ailleurs ^ voflre vertu cft fi eminente^

MABAME^é" voftre confiance en lapro^

fe.ffion de la vérité y efi fi
notable y & fi pleine

de bon exemple ^ d'édification ^
que quand je

naurois point d^autre fujet d'en parler , elle



deuroit ejîre propofte à imitery ^ ce ferait vous

faire tort que d'en fupprimcr la louante. Peut

ejire ^ MAD AM E ^ que Dieu me donnera,

quelque iour le moyen de la déployer aux yeux
dtt monde auec plus d'éclat^^ je le feray tout

autant que le pourra fouffrir cette mode[lie qui
orne vos autres belles qualitez^ Cependant je

vouê fupflie de trouuer bon que j*aye mis vo^

Çre nom au front de ces deux Prédications que

ton a dejïré que j'efcriuiffe après les amirpra*

noncées. Vapprobation quelles ont eu le bon*

heur de receuoir à Charenton , me fait efperer

quelles ne feront pas inutiles au public ^ Et

quoy quilen [oit , eUes rendront témoignage du

profond refpeBque faypour vous
^ ^ des mou*

uemens de ma gratitude. Nojlre SeigneurvueiSe

remplir vojlre Maifon de fa fainte benediBion^

^ me donner de vous pouuoir faireparoifirepat

e^uelques bons ejfecls yque je fuis^

MABAMEy

V'oftte très'humble & tres^

obeïjfant feruiteur^

AMYKAVT.



SERMON
SVR CES PAROLES DE S. PAVL;

I. Cor. 2. 9.

Mdu ainji qu Hlefl écrit : Cefont les chofes quœil

na point veuës , ny oreilles ouïes ^ ^ qui ne

fontpoint montées en cœur d'homme^ que Dieu
a préparées à ceux qui l'aiment.

F RERES BIEN-AIMEZ EN
NOSTRE SeignEVR.

Comme il y a deux principales puiflan^

ces en nos âmes , IVne qu*on appelle Tin-

telligence , Tautre où refidcnt les afFe-

clions 3 Auffi y a-t-il deux principales par-
ties en la Prédication de TEuangile, dont
la première eft deftinée à éclairer l'enten-

dement de la connoifTance de la vérité,

Ôcla féconde à porter la volonté & lesaf*

fections à la fainteté par les exhortations

& parles remonftrances.Et comme entre

ces puiflancesdenos âmes la nature a mis
vn certain ordre félon lequel les émo-
tions des afFedions doiuent dépendre du
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Jugement quePintelleclfaitde fes objets^

il y a auiîî vne telle dépendance entre ces

parties delà Prédication^ quelesremon-
ftrances & les exhortations qu'on y fait

f)our porter a la pieté &:à la vertu ^ tirent

eurnaiflanceêc leur efficace de la claire

explication des doctrines de TEuangile,

De forte qu'ainfi que le Soleil échaufe à

f)roportion de la lumière qu*il répand fur
es chofes qui en font illuminées , la vo-

lonté des hommes fe porte à l'amour de

Dieu 3c du prochain y à proportion de

la connoiflance &c de la perfuafion

qu'ils ont de la vérité celefte. C'eft pour-

quoy j'ay toujours creuque le principal

but &c le premier foin que doit auoirvn

Miniftre de l'Euangile, qui monte en chai-

re pour parler au peuple Chreftien, doit

eftre de bien expliquer la doftrine de la

Rehgion,-&la ientence qu'il s'eftpropo-

fée pour thème de fon action, afin d'en

tirer puis après les enfeignemens de les

exhortations eonuenablcs : &c c'eft ce qui

fait que maintenant, après auoir leu de-

uant vous les paroles de S.Paul , lefquelles

Vous venez d'entendre
,

je me difpofe,

itioyennant la grâce deDieu,deles traitter

m^Ç' ^uelquç exaétitudejpournçlaijGTçrjs'U
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poflîblc^ rien en arrière de ce qui fera ne-

ceiTaire pour vous en donner Tintelligen*

ce. Et d'autant que comme il y a certains

tableaux qui prefentent plus d'vn vifage,

ôc qu'à cette occafion Ton ne connoift

{)as aflcz bien fi on ne les regarde en tous

eurs fens , il y a des paflages de TEcriture

qui ont aufli diuers égards , tellement

qu'ils ne peuuent eftre bien entendus lî

on ne les confidere attentiuement en tou^

tes leurs faces différentes , 6c que celuy

queje prens pour fujet de mon propos en:

de cette nature là, je vous demande d'vn

toftë que vous preftiez beaucoup d'at-

tention à ce que j'ay à vous reprefenter là-^

deffus , 6c de l'autre
,
je prie Dieu qu'il me

face la grâce de ne rien dire qui ne puiffe

feruir a voftre édification. Il y a , mes
Frères , en cette Sentence de TApodre;
trois poinds principaux à examiner. Le
premier cft touchant les chofes dont l'A-

poflire parle, où il faut expliquer quelles

elles font. Le fécond eft touchant la dep
cription qu'il en fait , c'eft ^uœil ne Us a
foint veues , qu'oreille ne les a point cuies , ^
quelles ne font point montées en cœur d homme.

Et le troifiëme eft de ceux à qui elles font

préparées , aflauoir ceux qui aiment Dieu.



Gr quant a la première de ces cliofes, ce

qui le prefente d'abord a confiderer eft,

queTApoUre commence ainfî, Ma/f ainji

quil eficcrit ^ ce qui montre manifeftement
qu'il a égard à quelque pafTage de l'An-

cienne alliance. Car ii le iert de façons de
parler femblables quand il veut citer quel-

que endroit du vieux Teftament. Or
quand vous parcourriez tous les écrits

des Prophètes , vous n'y trouueriez au-

cun paflage qui lé peuft 11 bien adapter

iey, que celuy qui eftau chapitre 64. des

JEleuelations d'Elaïe , où le [Prophète par-

le en cette Ibrte
5 Qtiandtu fis les chofes terri-

bles quenoii4 riattendionsfoint ^ tu defcendk^^
les montagnes s'écoulèrent de deuanttoy. Caron
n a jamais ouï ^ny entendu des oreilles ^ é^ l'œil

na foint Veu de Dieu fors qnetoy ^ qtùfifl telles

ehofes à ceux qui s attendent à luy. Mais à com-
parer ces paroles du Prophète auec celles

de rApoftre, vous voyez bien qu'il s'y pre-

fente deux difficultez confiderables: L'vne
touchant les paroles, qui ne font pas fem-^

blables en tout : L'autre touchantles cho^
fes mefmes

,
qui ne s'accordent pas non

plus. Car il eft alTez clair que quand Efaïe

ditainfi. Lors que tufis les chofes terribles que

mtis nattendim pint 5 îudefcendi^ é'ies monta^



piei s écoulèrent de deuant toy i'û entend parier

des chofes terribles &: miraculeufes que
Dieu fît autrefois en faueur de fon peuple,

lors qu'il le tira delà feruitude d'Egypte,

qu'il le fit palTer au trauers de la mer rou-

ge
5
qu'il l'introduifit en la terre de Cz^

naan, & particulièrement quand il deicen-

dit fur la montagne de Sinaï pour y publier

fa Loy , ce qui fut accompagné d'éclairs,

&: de tonnerres , 6c de fons [éclatans , ôc de

brandons de feu , 6c de tremblemens de

terre dans le defert à l'entour de la monta-,

gne, 6c de tremblemens en la jmontagne

mefme, qui enfutefbranlée iufques dans

Ïqs fondemens. Or nous verrons à cette

heure que l'Apoftre ne parle pas icy de la

publication de la Loy , mais des doctrines

de l'Euangile. Pour le regard de la pre-

mière de ces difficultez
,

[il pourroit icy

venir en penfée quel'Apoftre auroit feu-

lement voulu faire vneallufion aux paro-

les du Prophète. Comme quand au chapi-

tre lo. de l'Epiftre aux Romains , il dit,

2^e di point en ton cœur , qui montera au ciel y cela

eft ramener Chrijî ienhaut •> qui defccndraenta-

byfme , cela eji ramener Chrifi des morts , il fait

lîmplementallufionà ce lieu du Deutero-

nome où Moyfe parle ainfi de la Loy qu'il

A iij



lâiioit donnée au peuple d^Ifraël par le

commandement de Dieu. Ze cojtmandement

que ie te commande aujouràhuy nefi fas aux

deux pour dire. Qui eft-ce qui rnontera poumous

aux deux , ^le nous apportera : Aujfi riefi-il

fas outre merpour dire
,
qui efl ce qui pajfera au-

tre mer pour nous ^ le nous apportera ? Or en
telles occafions où Ton emprunte les ter-

mes du paflage auquel on veut faire alliu

iîon, on n*eft pas religieux à les rapporter

exadement, & l'on ne fe foucie pas qu'il

s'y trouue quelque différence.Mais néant-
moins, quand TApoftre veut feulement

faire des allufions, il n'a pas accouftumé
dédire, Ainjt qu ilefi écrite & il n'employé

cette façon de parler, ou celles qui luy

font femblables , fînon quand il veut citer

Quelque paflage qui fert à la confirmation

e ce qu -il a mis en auant. Il eft donc beau-

coup plus à propos de dire que ny faint

Paul ny les autres Efcriuains du Nouueau
Teftamènt , ne font point fcrupuleux en la

citation des paiOTages du Vieux, quand ils

en allèguent quelqu'vn pour la confirma-

tion de leur dodrine. Pourueu qu'ils fui^

uent l'intention du Saint Efprit, & qu'ils

expriment le fens de ce qu'il a voulu dire,

ilsn'eftimentpas que ceioit dans rexaâje
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©bferuation des paroles &: des fyllabcs,

que confifte l'intereft de la vérité 5 ou la

félicité deJ'Eglife. Et pour ce qui eft de la

cliofe mefme, on pourroit encore dire que
rApoftre a voulu faire içy yn raifonne-

ment de la nature de ceux qu'on tire des

çhofes moins vrayes & moins vray-fem^

blables
,
pour la demonftration de celles

qui le font plus: &: que comme en ce pafTa-

ge que ie vous ay défia allégué, Nedi foinù

en ton cœur ^ {fui montera au ciel^ Saint Paul a

voulu fignifier que fi Moyfe a employé de
telles expreiïîonspour montrer la facilite

qu'il y auoitàconnoiitreles Commande-
mens de Dieu , on le pouuoit faire en plus

forts termes où il s^agilfoit du moyen d'ob-

tenir la iuftiflcation Euan(Relique , il atiroic

icy voulu donner à entendre que fi Efaïea

ainfi parlé magnifiquement de la publica»

tion de laLoy, ficdeschofes qui l'ont ac-

compagnée, il y a encore plus defujet de
le faire à Poccafion des dodrines de la grâ-

ce. Mais il y a fans doute, mes Frères,quel-

que chofe de plus. Toutes les chofes vn.

peu extraordinaires qui font arriuées ^.a

peuple d*Ifraël autrefois, ont indubitable-»

met eu deux égards» Car elles ont premie-

renient regardé à ce peuple-là , 6c à Teftaç

A iiij
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des chofes d'alors : & puis elles ont euvnç
vifée fur celles qui deuoiét eftre reueléesà

Tapparition du Mefîîe en la plénitude des

teps.La publication de la Loy donc,ôc tou-

tes ces merueilles. dont elle a efté enuiron-

née, ayant efté la chofe la plus rniraculeufe

qui foitjamais arriuée à cette Nation, il eft

certain qu'elle a eu vn particulier égard à

TEuangile de noftre Seigneur, 6c cela fe

pourroit aifement iuftifier
,
qui voudroit

entrer dans l'examen des preuues particu-

lières de cette vérité. Mais elle n'eft pas

conteftée. Le Prophète donc en qualité

d'Interprète de la Loy , ôc de Dodeur or-

donné de Dieu pour l'inculquer ôc la re-

commander aux Ifraëlites , a égard à ces

anciennes merueilles quand il dit , Lors que

tîifis les chofes terribles que nous n attendionspointy

Tudefcendis , ^ les montagnes s écoulèrent dede-

nant toy : èc dans les paroles qui fuiuent , car

€nn^aiamais ouiy ny entendu des oreilles ; &: ce

qui fuit, il iette vn trait d'œil furlesmef-

mes chofes. Mais en qualité de Prophète
fufcité de Dieu extraordinairementpour

prédire les chofes à venir , & pour en don-
ner autant de connoilfanceaux Ifraëlites

que la condition des temps le foufFroit, il

porte fa veuë beaucoup plus loin fur \^^
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temps de la manifeftation du Meflîe. Et
cela paroift affez par les paroles qui prece-

.

dent immédiatement. A la mienne volonté

^

dit-il
,
qne tu fendîmes les deux. ,^ que tu defcen -

dijfes ^ d^ que les montagnes s'écoulaffent de deuant

îoy : comme efi ardent vn feu de fonte , ^ comme

le feu fait boiiiUir l eau : tellement que ton Nom
fufl manîfefiè k tes ennemis^^ que les nations trem-

blaffentà caufe de ta prcfence. Car ce grand ôc

admirable mouuemêt de Tefprit prophéti-

que qui paroift là, contient alTez claire-

ment vne prefîgnifîcation des choies futu-

res. C'eft donc par ce dernier viiage que
rApoftreaconfîderë ces paroles du Pro-
phète

,
quand il les a appliquées aux do-

ctrines de TEuangile. Et que ce foit d'elles

qu'il a parlé icy , il en appert clairement

4par la fuite du paffage. Nouspropofons^ dit-il>

fapiençe entre les farfatts , voire vne fapiencâ

non pointde ce monde , ny des princes de ce monde

qui s*en vonta néant : Mais nows propofons lafa^

pience de Dieu
,
qui eft en myftere , ceji a dire , ca-

chée; que T>ieuauoit\a deuant tofLs les (iecles dé-

terminée a noflre gloire : Laquelle nul des Princes

de ce fiede ria connue ; carÇils leuffent connue , ia -

mats ils neufjent crucifie le Seigneur de gloire.

Mais ainfiqu^il efi écrit ^ Ce font les chofesquœil

n\a point vcues , qùoreille ria point ouïes ^ &.qui.
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ne font point montées en cœur dthomme : Maté
Dieu les not(4 a reueléesparfon EJprit. Car lef-

fritfonde toutes chofes y voire mefmes les chofes

profondes de Dieu. Qui peut douter qu'il ne
foit là parlé des chofes que les Apoftres
ont fceuës par la reuelation de Dieu^ ôc

qu'ils ont propofées &: annoncées au mon-
de ? Et ces chofes-làjmes Freres,font prin-

cipalement, pour ce qiii eft de celles de
faicl

5 ôc qui confiftent en hiftoires , l'in-

carnation du Seigneur lefus^ par laquelle

la nature diuine àc la nature humaine ont
efté vnies en vnemefme perfonne enluy,
afin qu'il fuft capable de faire & de foufFrir i

icy bas les choies qui eftoient neceffaires ^

pour noftre falut. Puis après fa crucifixion,^

par laquelle en offrant fon corps & fon

fangenfacrificeàDieu, il a fait lapropi-

tiation de nos ofFenfes.En fuite, farefurre-

dion d'entre les morts , dans laquelle il y a
vne haute &: authentique atteftation de la

plénitude de fafatisfadion. Et enfin
,
pour

le faire court, fon afcenfion auciel^oùil
eft entré comme fouuerain Sacrificateur

pour y intercéder éternellement pour
nous : & comme Monarque de l'Vniuersj

pour y prendre pofleflîonde fonRoyau-
r^'\Q

j ens'aifeant à ladextre de la Majefté
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es lieux très-hauts. Et quant à celles qui

confiftent en doctrines , c'eft première-

ment la iuftifîcation par la foy
,
par laqueL

le eftans reueftus de cette iuftice que no-

ftre Seigneur nous aacquife en obeïflant à

fbn Père iufqu'àlamortdelacroix, nous

pouuons comparoiftre comme iuftes& ir-

reprelienfibles deuant Dieu. Puis après,

l^eflabliflement du règne fpirituel de lefiis

Chrift dans les confcienccs des hommes
par la vertu de PEfprit de Dieu. En troifié-

me lieu, la vocation des Gentils,pour eftre

amenez à la participation des alliances de

Dieu , dont ils auoient cfté exclus dans

tous les aages precedens : 6c enfin, la fuj et-

tion à la croix 6c à la perfeçution , commr
vne condition necelïairement 6c infepara-

blementannexée à l'adoption par laquelle

nous fommcs faits enfans de Dieu , d>c éle-

uez en rcfperance de Theritage celçfte.

Mais il y a icy , mes Frères , d'autres confi-

derations à faire. Vous pouuez auoir re-

marqué dans la lecture du vieux Tefta-

ment
,
que les prédictions que les Prophè-

tes y ont mifes touchant les chofes ave-
nir, font en gros, 6c aucunement con-

fufes. A cette heure
,

que nous les

voyons exphquées daixs les euenemens
^



Il

nous les pouuons dëmefler , & les en-
tendre diftindement. Mais il n'en eftoit

pas ainfi autrefois , &c les Fidelles des

temps paflez ne les pouuoient confiderer

que confufément&: en quelque forte pef-

le-mefle , comme elles font couchées
dans les Liures des Prophètes. Car il en
eftà peu prés de cela comme de la diffé-

rente manière en laquelle on peut regar-

der cette grande ville de Paris. Vn hom-
nie qui eft au milieu, éleué en lieu émi-

nent, comme peut eftre vne haute Tour^
peut voir diftindement fes quartiers , ôc

les difcerner par leurs interualles &: par

leur fituation , de dire , voil^ de ce cofte-U
vn tel Pont , 6c à l'oppofite vn tel Temple :

voila à rOrient vn tel Palais, &: au Cou-
çhantyne telle rue. Mais vn autre homme
qui fera à trois lieues de li^Sc qui regardera

Jamefme Ville de defllis le haut dVn co-

ftau , verra toutes ces chofes-là meHées ôc

fans aucune diftindion. Parce donc que
les Prophètes &: les Fidelles d'autrefois

n'ont veu ces chofes-là que de fort loin,

& plufieurs fiecles auant qu'elles foient

arriuées , ils les ont & propofées de con-

nues fort imparfaitement , ôc a fallu necef-

fairement que c'ait efté le temps & les
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ciienemens qui les aycnt deueloppécs. Or
à comparer exadement les eucnemens
mefmes auec les prédictions, il fe trouue

qu'il y en a principalement de trois diffé-

rentes fortes. Car il y en a quelques-vnes

qui s'arreftent tellement au premier adue-

nement de Chrift, &: à Teilat de TEglife

de Dieu en la Terre
,
qu'elles ne paUent

pas plus auant. Comme ce qui eft dit des

louffrances de Clirift au 53. d'Efaïe. // eji

le meprifè^ le déboute d'entre les hommes y homme

flein de douleurs^fauchant que cefl de langueur.

jl aeftémenè a la tuerie comme vn Agneau y ^
comme vne brebis muette deuant celuy qui la tond.

Cela fans doute fe termine à ia première
venue en la terre. Comme ce qui eft dit

de la manière mefme de fa mort , au Pfeau-

me 12. //; ontpercé mes mains^ mesficds. Et ce

qui eft dit de TEglife dans les Pfcaumes , ôc

qui eft rapporté par noftre Apoftre au
chap. 8. de TEpiftre aux Romains , Not^s

fommes liurès à la mort pour l'amour de toy tous

les jours
, ^fommes ejlimez^ comme brebis delà

boucherie : regarde feulement à la condition

militante de TEglife , êc nullement au delà.

H y en a quelques autres qui ne regardent

que le fécond aduenement de noftre Sei-

gneur, 5<; la gloire que TEgljfç doitauoir



dalis les lieux celeftes. Comme quand la

venue de Clirifteft décrite magnifique ôc

glorieufe , ain fi qu'on latrouue quelques-
fois dans les Liures du vieux Teftamentj
car cela ne peut conuenir à rœconomie
de fa chair èc à fon aneantiflement. Et
comme quand Efaïe iious reprelente TE-

Flife fi lumineuie & fi rayonnante
,
que

éclat de Tor ôc de l'argent , & des pierres

precieufes n'égalent point la fplendeur.

Carafleurément elle eftlàdefcriteenfiDU

triomphe , èc non dans la poudre ^ ôc dans

lafiaeur , & dans le fang de Ces combats icy

bas. Mais enfin il y en a d'autres qui regar-

dent tous les deux adùemens de Chrift , &
ces deux diifFerents eftats & du monde &c

de l'Eglife dont la manifeftation du Re-"

dempteur doit eftre fuiuie. Comme pour
exemple, quand les Prophètes nous pro-

mettent nouueaux cieux ôc nouuelle terr

re,&vnrenouuellement de l'vniuers, ils

ont entendu deux chofes. L'vne^qu'àla
féconde apparition de noftre Seigneur , le

monde fera tellement changé
,
qu'il pren-

dra vne toute nouuelle forme. Car c'eftà

cela que l'Apoftre faint Pierre rapporte

cette predidion
,
quand au chapitre 3. de

fa féconde Epiftre Çaçhoiique, il dit : Or



attendons-nous félon la fromejfe d iceluy , non-

ueaux deux ^ nouuelle terre , efquch lufHce ha-

bite. L'autre
,
que la face du monde fera

tellement changée par la prédication de

TEuangile, qu'on ne le reconnoiftrapas.

Car c'eft auflî à cela qu'il faut rapporter

ces paroles de faint Paul auchap. 5. delà

féconde aux Corinthiens i Les chofes vieilles

font fafieei , votcy toutes chofesfont faites nouuel-

les. Et noftre Seigneur a parlé félon ce ftile

des Prophètes
,
quand il a donné ce nom

de régénération à Teftat prefent de TEghfe.

Car quand il dit à fes Apoftres, o^'enUre*

génération tls feront affîs furdouz^ trônesy ingeans

les douKe lignées d*Jfraêly il entend l'autorite

dont il les deuoit reueftir en leur Apofto*
lat, & que l'Eglife reconnoift &: doitre-

connoiftre pour fouueraine iufques à la

confommationdesfîecles. Cependant ce
mot de régénération fignifie proprement le

renouuellement de Tymuers , comme s'il

cftoit créé de nouueau^6c reformé de fond
en comble. l'eftime donc qu'il en eft de
mefmedecepaflage-icy , &que quand le

Prophète en prononçant ces paroles , on

na iamaiâ oui , ny entendu des oreilles
, ^ lœiï

71 a pointVeu de t)ieu fors que toy
,
qui telles

fhofes k ceux qui s attendent à lus ^ aportéles



yeux de fon efprit fur les cKofes à venir ,- il

n'a pas feulement voulu parler des dodri-

nesdeTEuangile, dontil eft fait mention
dans cette fentence de S. Paul , mais auffi

de celles qui nous font referuées en la vie

celefte. En cjfFet-, elles ne font pas moins
préparées pour ceux qui aiment Dieu
maintenant, que celles de TEuangile Te-

ftoientpour les Fidelles de delTous TAn-
cien Teftament, qui loi's -s'attendoient à

l'effet des promefles que Dieu en àuoit

données. Elles ne nous font pas mainte-

nant moins cachées ny moins inconnues

que Tcftoient aux Fidelles d'entre les

luifs celles dont l'Apoftre parle direde-

ment, & dont je vous ay tantoft fait vn
briefdénombrement. Elles n'ont pas efté

moins dignes d'eftre prédites par les Pro-

phètes
,
que celles que PEfprit a reuelées

aux Apoftres : Enfin, elles font la perfe-

. <5bion de ce dont les autres ne font finon les

commencemens. Car les connoiflances

que nous auons à cette heure par la prédi-

cation de J'Euangile, ne font finon les pré-

mices de ces admirables lumières dont nos

entendemens feront remplis là haut dans

le ciel : 6c la confolation& la fanctification

cjifelles produifent en nos âmes , ne font

non'



iion jplus fiiion les auarit-goufts , & ^lomme
vneefpece de m'onftrede la joye &c de la

félicité dont nousjouirons éternellement.

AuiTi n'y a-t-il perfonne qui oyant pro-
noncer ces paroles de faint Paul ^ ne fe for-

me incontinent dans l'entendement quek
que idée des choies celeftes. Mais voyons
maintenant la defcription que rApoftre
nous donne de ce dont il'parle. Ce font ^ dit-

il , les chofes quœiln'a point veués ^ qieoreille n'a.

fotnt ouïes , ^ qui ne font pointmontées en cœur

d'homme. Vous voyez , mes Frères
, que la

Nature nous a donné de deux fortes de
puiflances pour nous feruir à acquérir la

connoiflance de quoy que ce foit , dont les

vnesfonten nos corps, ôc les autres font
en nos âmes. Celles de nos corps font nos
fens extérieurs , dontilyen a trois, à fça-

uoir le toucher, le flairer, & le goufter,

qui peuuent bien à la vérité contribuer
quelque chofe à nous donner la connoif-

fance de diuers objets
,
parce qu'Us ont des

qualitez qui fe rapportent à ces fens-là:

mais neantmoins nous ne les eftimons pas
beaucoup

,
parce qu'ils font trop méfiez

dans la matière de nos corps, &: en quel-

que forte trop femblables à ce qui fe void
dans les beftes. Mais quant à nos yeux &
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à nos oreilles, nous les prifons beaucoup
plus , d^autant que les fens quî y refiderit

font beaucoup plus fpirituels , & qu'ils

nous donnent la connoiflance de plus de

eKofes, de qui font plus dignes de nous:

c'eft pourquoy on les appelle ordinaire-

ment les fens des difciplines. Par les yeux

nous conoiiTons toutes les chofes colorées

&c figurées ^ ôc vifibies
,
qui fe prefentent

à nous, & qui font à la portée dt noftre

veuë, Par nos oreilles nous apprenons cel-

les qui font fi éloignées de nous parles in-

teruallesdes lieux §c des temps
,
que nous

ne les pouuons fçauoir autrement que par

le récit qu'on nous en fait. Quand nous

n'auons point veuvne chofe, 6c que nous

n'àuons point ouï parler d'elle , fi nous en

voulons auoir quelque connoifiTance , il

fautauoir recours aux facultez de nos ef

prits , 6c nous en former en l'imagination

quelques images , fur lefquelles noftre en-

tendement raifonne, félon l'occafion qui

luy en eft prefentée, 6c jûfques où. là lu-

mière de noftre raifon &c la force peut

aller. Et parce quefouuentnos afFedions,

qui font en la partie inférieure de nos

âmes , contribuent beaucoup à hos pen-

{çQs 6c à nos imaginations
,
quand l'Efcri-
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ture veut dire que. nous auôiis penfé à

quelque chofe^ elle dit qu'elle nous eft

montée au cœur : car le cœur 6c l'entende-

ment paflent ordinairement en TEfcritu-

re pour vne mefme faculté.En noftre com-
mun langage nous nous feruons aflez fôu-

uent d'vne fraie différente , & difons que
quelque chofe nous eft tombée dans Tef-

prit. Et la raifon de cela eft
,
que nous re-

connoiffons qu'il y a vile caufe externe èc

fuperieure qui gouuerne toutes chofes, ôc

qui nous met louueiit dans l'entendement
despenfées qui n'y naiftroient jamais au-

trement. Parce donc que cela vient d'en«

haut en nos efprits, nous difons qu'il y tom-
be , & exprimons affez foûuent en cette

forte d'où font venues nos conceptions.

Quand donc nous n'auons point veu vne
chofe

,
que nous n'auons point ouï parler

d'elle
5
qu'elle ne nous eft ny montée ny

tombée dans l'entendement, nous l'igno-

rons tout à fait, tellement que par ces fa-

çons de parler , l'Apoftre ne veut rien dire;

finon que les chofes dont il parle , ont efté

abfolument ignorées. Or femble-t-il que
quant à Efaïe il parle comme il fait auec
quelque efpece d'admiration, a peii prés

comme il y a au Pfeaunie 31. Oquetesbîen^
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fontgrands que tUits rcfeme^ponrceux qui te crat"

yient^ ^ que tu as faits pour ceux, qui fe retirent

vers tcy / E t de fait, il y auoit fujet de s'émer-i

ueiller à Toccafion des chofes que Dieu
auoit faites en faueur de fon peuple d'If-

raël
,
quand il le tira d'Egypte , & qu'il def^

cendit i\x^ lamontagne. Car en l'entende-

ment de qui eft-ce qu'il pouuoit venir que
Dieu fift tant de miracles pour l'exécution

des ehôfes qu'il auoit fait efperer à cette

nation-là ? Il auoit bien dit à Abraham
quefapofteritéhabiteroit comme eftran-^

gère en païs non fien , & qu'elle feruiroit

aux gens du lieu 3 mais qu'il iugeroit la na-

tion à laquelle cette pofterité'feroit afler-

uie. Mais cela eftoit-il capable de mettre

dans l'entendement d'aucun homme l'idée

de toutes ces grandes playes que Dieu fit

tomber fur Pharao & fur l'Egypte
,
quand

il voulut tirer fon peuple de là ? Il auoit dit

au mefme Patriarche ,ïeftabliray mon allian-

ce entre moy& toy^^ entre ta fofteritè après toy

en leurs aages^ four e/lre vne alliance perpétuelle^,

Mais qui euft peu deuiner de là que Dieiti

euft deu eftablir en Ifraël vne religion telle

que celle dont Moyfe fut Médiateur
,
qu'il

feroit baftir vn aulîi admirable Pauillon

qutftoit celuy dontilluy donnakmodcl

I



21

îelurla montagne, &c que pour publier fa.

Loy de fa propre bouche , il deicendroit

luy-mefme des deux en la terre , ôc vien-

droit pofer fes pieds glorieux ôc facrez fur

la cime de Sinaï ? Il luy auoit encore pro-

mis qu il donneroit à fon peuple d'Ifraël la

terre de Canaan en héritage, à quatre cens

ans de là? Mais qui euft peu conjedurer

qu'il Teuft deu faire par main forte &: par

bras eftendu comme il fit, non feulement

en fendant la mer pour faire pafler ce peu-

ple au trauers dans le defert , ôc en le nour-

riflant de la manne, &c enTabreuuant des

eaux forties des entrailles des rochers, 6c

en le coiiduifant de nui et par la colomne de

feu , 6c de jour par la nuée , a trauers ces

effroyables deferts 6c ces folitudes épou-

uantables , mais encore en faifant tomber
par miracle les villes munies de fes enne-

mis, en luy faifant gagner tant de mémora-
bles batailles contre de fi paiflantes na-

tions, 6c en defracinantleshabitansdece

païs-U pour luy en donner la iouïflance?

Le Prophète auoit donc raifon de dire ce^

la comme par forme d'admiration : mais

quant à noftre Apoftre, il propofe feule-

ment comme vn dogme, que la fapience

dePEuangile qu'il met en auantaefté tout

B lij
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a fait inconnue dans les temps paffbz : ce
qui pourroit fembler eftrange. Car d'vn

cofté il eft bien certain que toutes les mé-
morables liiftoircs fur lefquelles la Reli-

gion Clireftienne eft fondée, auoienteftç

prédites au Vieux Teftament , & que TEf^
prit de Dieu y auoitfemé quelques enfei-

gnemens touchant les dogmes qui la com-
pofent : ôc d'autre cofté les Apoftres font

^profeAjoii de confirmer par paflages des

anciennesEfcritures tout ce qu'ils mettent
en auant , ôc de ne rien enfeigner à quoy
Moyfe & les Prophètes ne rendent vn au-

thentique témoignage. Comment donc
eft-ce que faint Paul dit icy qu'elles ont

efté ignorées ? Certes , mes Frères
,
pour

ce qui eft des predidions la difficulté eft

bien aifée à reioudre. Toutes ces chofes

ont efté prédites^ mais elles n'ontpas efté

entenduës:5c mefmes ne Tont pas peu eftre

eu égard tant àl'obfcuritédes prophéties,

qu'à la foiblelTe de l'efprit humain. Et il

m'eft aifé de vous prouuer cela en parcou-

rant briefuement tous ces points elquels ie

vous ay dit que la ReUgion Chreftienne eft

principalement eftahlie. Il auoit efté die

par Efaïe , benfantnom efinè , le Fils nom a ejié

donne s le Me/fie auoit efté appelle le Fils ds
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Dieu au fécond Pfeaume , les autres Pro-

phètes rauoient nommé^^^erme de l'Eternel;

& neantmoins quand noftreSeigneur vient

à dire qu'il eft le Fils de lhomme^ ce qui mon-
ftre Ion humanité,ôc qu'il eft le Fils de Bieu^

ce qui marque cet Efprit faint &: augufte ôc

éternel qui eftoit en luy , ôc qu'ainfi l'hu-

manité , ôc la diuinité eftoient iointes en

luy en vne perfonne, les luifs ne le peuûent

fupporter , à cette occafion ils Taccufent

comme vn facrilege bc comme vn blafphe-

mateur , ils le condamnent comme tel , &;

luy font enfin fouffrir vne croix ignomi-

nieufe. Efaïe auoit prédit fa mort , &: la

manière mefme de fa mort auoit efté expri-

mée par Dauidau Pfeaume 22. dans les pa-

roles que ie vous aytantoft alléguées. Et
toutefois quand il en aduertit fes propres

difciples trois iours auant fa crucifixion , ils

ne le veulent pas croire, &: s'enofFenfent

contre luy de telle façon, qu'en l'en vou-

lant difliiader ilsluyfourniffentroccafion

de les anathematifer , s'il faut que ie m'en

exprime ainfi, parce qu'ils luy eftoient en

fcandale. H auoit efté prçdit qu'il feroit en-

leué de la force de l an<ioiff^e ^de la condamnation

ce qui promettoit fa refurrection d'entre

les morts : Dauidlauoit pareillement pror-

B iiij
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mile au Pfcaume i6. &: Tliiftoire de lonas

mefme en fembloit contenir Tn emblème
aflez éuident. Cependant

,
quand après

eftre refliifcité il alloit auec quelques-
vns de fes Dilciples en Emaûs , &: qu'il

leur enfeignoit par hs Efcritures que
le Chriffc deuoit relTufciter

, ils n'y com-

f)rennent rien du tout iufques a ce que
uy-melme leur ouure l'entendement pour
les entendre. Dauid auoit prédit fon Af-

cenfion au Ciel quand il auoit dit au
Pfeaume 6 8 . //^monté enhaut^ ilamené capti-

uegrande multitude de captifs : car vous fçauez

que S.Paul applique ce paflageà TAfcen-
lîon de nojftre Sauueur , au chap. 4. de TE-
piftre aux Ephefiens. Mais les luifs ont dé-

tourné cet oracle à d'autres chofes qu'au

Meflie , 6c quant aux Difciples de noftre

Seigneur , ils efperoient, nonobstant ces

predidions
,

qu'il demeureroit auec eux
en la terre quand il auroit eftabli le Royau-
me qu'il promettoit. Témoin en foit la de-

mande que luy faifoient les enfans de Ze-
bedée, d'y eftre aflîs Tvn à fa droite, 6c l'au-

tre à fa gauche. Pour ce qui eft des dogmes,
il n'en va pas autrement. Il auoit efté dit

d'Abraham, y^braham a creu à Dieu ^ ^cela

luy a efté alloué à \uftice : ce qui eftoit vn be}
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enfeignement de la j uftification par la foy :

(Se dans le Prophète Habacuc il y a quelque

chofe femblable. Cependant, mes Frères,

quels combats
,

quelles batailles a-t-il

fallu que l'Apoftre S. Paul ait données

pour arracher de Pefprit des luifs cette

perfuafion, qu'il faut eftre juftifîé par les

oeuures , à caufe de cette formule de la

Loy , Fai ces chofes é* ^» viuras , & pour y
planter la créance de la juftification par la

foy & par la remiflîon des ofFenfes ? Quant
au règne de lefus Chrift

,
qui euft bien con-

sidéré les Oracles des Prophètes , il euft

efté aifé d'en recueillir que les promefles

qui le concernoient , 6c qui contenoient

desauantages terriens, deuoient eftre in*

terpretées allegoriquement,ôc qu'il deuoiç

confifter en paix, & en joye , èc en fandifi-

cation de la confcience par le faint Efprit.

Mais cela n'a pas empefché que les luifs , de

les Difciples mefmes de noftre Seigneur,

nefefoient fîg;urez en cela des grandeurs

& des richefles mondaines. Enfin
,
pour

ce qui touche la vocation des Gentils, il

femble qu'il n'y ait rienny de plus expref-

fément prédit , ny plus fouuent inculqué

dans les Liures du vieux Teftament, &c S.

Paullaprouue parle Pfeaume 117. Et ton-
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tesfoisleraefme S. PaulTappelIe vnfecret
gui a efté ignoré dans les temps paflez , &:

quoy que S. Pierre fuft déjà Apoftre , 6c

qu'il euft receu rEfprit le jour de la Pente-
cofte, & qu'il euft commencé à prefcher

TEuangile entre les luifs, fi eft-ce que p^ur
luy ofter les Icrupules qu'il auoit en cela, 6c

luy donner la liardiefTe d'annoncer aux
Nations la doctrine du falut, il luy fallut

des reuelations extraordinaires, & des vi-

iîons celeftes.Ie viens donc maintenant à la

confirmatiô des hiftoires & des dogmes de
FEuangile par les paflages du Vieux Tefta-

ment. Et il eft bien vray certes que les Apo-
ftres n'ont rien enfeigné dont les Prophè-
tes ne leur ayent fourny quelque preuue
authentique ppur le confirmer. Mais pour
le regard des hiftoires , ils n^ont allégué ces

preuuesfinon après qu'elles ont efté con-

firmées par les euenemens. Qr cela ne
doit pas , ce femble

,
paroiftre bien mer-

ueilleux , fi des predidions fi3nt intelligi-

bles après qu'elles font accomplies. Enco-
re a-t-il efté neceftaire que la grâce de l'Ef-

prit de Dieu farumt là-defliis
,
par l'adrefle

ôcparla lumière de laquelle ils comparai
fent les chofes mefmes auec les Prophéties

qui les predifoient, 6c fans cela Pefprit de
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Phomme eft fi peu clair-voyant, qu'il n'euft

peu fe bien afleurer de la vérité 5 ce que
robftination des luifs monftre clairement,

puis qu'en cette grande clarté des euene-

niens , ils ne voyent encore goûte en Tin^

telligence depes Oracles. Et fi la grâce de

TEiprit de Dieu a efté necefifaire ,aux Apo-
ftres pour leur faire entendre les Prophé-

ties en voyant leur accomplifiement , corn-

bieplus Taura-t-elle efté pour rintelligéce

des dogmes ? Saint Paul a tro-uuç la juftifi-.

cation par la foy dans les anciennes Efi:ri-.

tures , il y a reconnu la nature du règne de

lefias-Chrift, il y a remarqué la vocation

des Gentils eicrite en caraderes lifibles,

& la condition de la croix annexée à l'efpe-

rance de Tadoption ^ mais c'a efté par la re-

uelation de Dieu , & par la clarté de fon

Efprit , fans quoy il n'euft peu ny fe guérir
'

foy-mefme , ny déliurer les autres des pré-

jugez donc leurs eiprits eftoient préoccu-

pez, qu'il falloit eftre juftifié par les œu-
uresdelaLoy, que le règne duMeflîede-
uoit eftre temporel, que '4a feule Nation
des luifs l'auroit pour Roy ,

qu'elle domi^

neroit fur les autres Nations , &: que ce

nouuel eftablificment feroit accompagn^
d'yne grande profperiçé terrienne. Il eu a
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doncefté de celacomme des énigmes que I

Ton propofe pour exercer les beaux eC
pries. Quand ils ont vne fois efté bien in-

terprétez , on void bien clairement ce

qu'on y a voulu reprefenter , de on n'en

doute nullement. Auant cela , ce font de
pures ténèbres. Et vous auez de cela des

preuues en l'explication que TApoftre S.

Paul nous a dônée des types d'Ifaac 6c d'il-

niaël, &d'Efau &de lacob. Auant qu'il

dift que ceshiftoires^outre leur fens literal,

en contiennent vn allégorique touchant la

d.octrine de la juftification par les œuures
& par lafqy , 6c touchant celle de l'eledion

& de la réprobation éternelle, qui eft^ce

d'entre les humains qui fe fuftjamaisaduifé

de rechercher la-dedans vn lens fi myfte-

rieux? Et neantmoins après qu'il nous en
|

a donné Pexpofition que nous en trouuons

au chap. 4. de l'Epiftre aux Galates, & au
chap. 9. de TEpiftre aux Romains, les ad-

mirablement beaux rapports qui fe ren-

contrent entre l'hiftoire ,6c fon interpréta-

tion , nous contraignent d'auoûer que cela

a efté ainfi difpofé par lafagefle de Dieu, de

qu'il fautneceflTairement que ces dodrines

ioient celeftes. Et toute l'Epiftre auxHe-
brieux eft rempUe de chofes femblables,



Ork i*âifon de cette dirpenfationlà, me5
Frères, n'ert pas nial-aiiee à rendre. L'Apo-
ftre nous enleigne en l'Epiftre aux Galates,

qu'auant 1 aduenement deChrift, lEglife

eftoit en fon enfance. Or les enfans ne ibnc

pas encore capables des connoiflances fu-

blimes 6c releuées , & il leur faut mefnager
Imftruclion félon leur portée , ôcà propor-

tion de leur capacité. C'eft pourquoy
Dieu s'eft accommodé à la foiblefle de
iaagede fon Eglife, quand iyuy areuelé

là doctrine fi obfcurément. Déplus, no-
,

ftre Seigneur eft appelle le Soleil de luflice^

& lOrient dEnhaut, Il eftoit donc de fon

honneur 6c de fa gloire que la reuelariom

de tous ces merucilleux myfteres luy fuft

referuée, afin que la lumière qu*il deuoic

épandre au monde fuft auflî éclatante par

defliis celle qiie les Prophètes y auoientfe-

fnée
,
que 1 e Soleil l'eft par deiFus les Eftoi-

les , & quela perfonne de Chrift lemportc
fur celles des Prophètes en fplendeur &: en
dignité. Toutes ces chofes eftoient don-

ques dans les Liures de l'ancienne Allian-

ce , comme les créatures corporelles font

dans les ténèbres de la nuit. Elles font effe-

cbiuement , mais on ne les void pas
,
jut

ques à ce que \t Soleil fe leue defiiis qui
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les illumine & qui les rend actuellement

vifibles. Enfin ^ l'obfcurité des Prédi-

rions a contribué à leur accomplifle«

ment , àc elles n'euflent pas eftë exécutées

fi elles euflent efté bien entendues. Car fi

on euft bien fceu, pour exemple, que le

Chrift deuoit fouffrir vne ignominieufe

croix , on fe fuft donné garde de commet-
tre en faperfonne vn crime fi exécrable 6c

fi odieux: 'félon ce que TApoftre dit dans

les paroles ^i précèdent immédiatement
noftre texte, que fi les princes de ce fiecle

euflent connu la fapience qu'il met en

avmnt^ ils neuffèni iamais crucifie le Seigneur de

gloire Refte que nous difions vn mot des

chofes à venir, & que nous y accommo-
dions auflî cette deicription de l'Apoftre.

Frères bien-aimez en noftre Seigneur, el-

les nous font maintenant auffi peu connues

que les docbrines de TEuangile 1 ont efté

aux fidelles du tempsjpafle. Henoc ôc Elie

font montez là haut aux Cieux , & y ont

fans doute veu les merueilles que nous y
verrons quelque iour : mais ils n en font pas

reuenus pour nous apprendre ce que c efi:.

S. Paul a efté rauy iufques au troifiefme

ciel,& il en eft redefcendu pour prefcher le

faint Euangile en la terre j mais bien Ipià
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denous auoirdefployé deuant les yeux Î€s

gloires du Paradis
,
qu'il nous dit expreflc-

ment que ce qu'il y a veu èc ouï ce font

cîiofes inénarrables. Puis donc que nou$

ne les auons point veuës nous-mefmes , bc

que nous n'en auons point ouï parlerai! faut

que toute la connoiflance que nous en

pouuons auoir,dépende de la reuelation de

la Parole de Dieu^ou bien des âuant-gouffcs

& des preflentimens que nous en auons en
nous-mefmes. Or eft-il bien vray certes

que Dieu par la grâce de fon Eiprit porte

quelquesfois nos âmes à de fi hautes eleua-

rions
,
que nous anticipons quelque chofe

de la gloire de là haut j ce qui nous doit t€-

nirlieiM'vne confolation incroyabft.A^ais

neantmoins il faut advouër que cela ne
nous en met dans 1 efprit finon des idées

fort imparfaites& fort confufes . Car c eft

comme quand Moyfe monta fur la monta-
gne de Nebo. Il vid de là la terre de Ca-
naan 5 mais il ne la vid quedeloin&con-
fufement : l'efloignement de la chofe ne
permettant pas , veu mefmes qu'il eftoit

défia fort vieux
,
qu il en vift diftincflement

les campagnes &: les coftaux&: les villes &:
les riuieres. Pour ce qui eft de la reuela-

tion que nous en auons en la Parole de
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Dieu ^ nous y en auons bien des defcri-î

prions générales. Elle nous promet la vie

éternelle dans le Ciel, de vne vie accom-
pagnée dVne merueilleufe gloire. Elle

nous ditqu^aulieudeces quaiitez terrien-

nes ôc corruptibles que nous voyons main-

tenant dans nos corps , nous ferons reue-

ftusd'incorruption &: d'immortalité. Mais

quand il faut venir à particularifer cela plus

exadement , elle ne fefertque de façons

de parler figurées èc fymboliques. Car
quand elle nous promet que nous ferons là

hautaMs à table auec ylbraham , Ifaac d^ lacoh^

elle ne nous veut pas mettre dans lefprit

cette penfée qu'il fe fera là des feftins com-
me il #en fait en la terre. Et quahd noftre

Seigneur , au commencement de TApoca-
lypfe promet à celuy qui vaincra

,
qu il luy

donnera à manger de l*arbre de vie qui efi au mi-

lieu du Paradis de [on Dieu ^ & qu'il luy fera

manger de la manne cachée ^ oc qu'il luy donnera

vn caillou blanc ou ily aura vn nouueau nom ef-

crit lequel nulne connoijiJinon celuy qui le re(^oit\

& qu'/7 le fera eftre vne colomne dans le temple de

fon Dieu: ôc qu il luy mettra dans la main vne

verge de fer fourdominer fur les nations , & qu'il

le ï^n'xajfeoirauec luy en fontrbne ; &: quand au

mcfme liure il eft encore dit que nous fom ^

mes
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hies faits Rois ^ Sacrifiatâurs k Chrijl ^ i
JDieu', ce font toutes façons de parler qui
font tirées ou des chofes de la terre , ou au
moins de celles dont nous auons'quelque
connoiflance

,
pour nous en reprefenter

d'autres que nous ne connoiffbns point»

Et comme ces façons de parler ne doiuenc
pas eftre prifes au pied de la lettre

,
parce

qu'à les adjufter aux chofes mefmes, elles

ne fe verifieroient pas ^ auffi ne nous met-
tent-elles dans l'entendement aucune ima-
fediftincte de celles dont nous attendons
exécution au fîecle à venir. Et les caufes

de c^tt^ œconomie font encore manife-
lies. Comme TEglife ludaïque eftoit enco«
re en fon enfance , à la comparer auec
nous , nous fommes encore maintenant en
iioftre enfance,ànous comparer auec nous
mefmes tels que nous ferons dans le ciel.

Car TApoftre S. Paul dit bien que nous
fommes des hommes faits , & qu'il propofe
la fapience de Dieu entre les parfaits , en
faifant comparaifon de Teftat des fidelles

de maintenant auec ceux qui ont vefcu
fousiadifpenfation légale. Mais quand il

parle de loy-mefme à Tégard de ce qu'il

doit eftre quelque iour, tout grand Apo-
ftre qu'il eftoit il dit j iluandtejhis enfant y h

Q
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fdïloiâ comme enfant , iepnfois comme enfant^

tant les lumières ôc les connoiflances d'icy

bas font petites ôc obfcuresen comparai-

fon des celeftes. De plus , comme entre les

temps des Prophètes , 6c le fécond aduene-

ment de noftre Seigneur, il yadeuauoir

vne tres-notable différence, eu égard à la

clarté de la reuelation , il y en a deu auoir

pareillemeiit entre le premier ôc le fécond,

à proportion de ce que celuy-cy doit eftre

accompagné d'vne infiniment plus gran-

de magnificence. Car en fon premier ad-

uenement noftre Seigneur a bien efté

vn Soleil: mais ç'aefté vn Soleil enuiron-

né de nuées & de brouillards, qui venoient

des infirmitez naturelles de fa chair , & de

la condition à laquelle il s'eftoit luy-mefme

volontairement réduit entre les horhmes.

Mais au fécond , ce doit eftre comme vn

Soleil qui reluit en plein n^idyt^n toute fa

force. Enfin ,il y a des chofes dont on ne

peut auoir de connoiffance diftinde que

parle fentiment qu'on en a, & par l'expé-

rience qu'on en fait. Si vous euffiez dit au-

trefois aux Ifrachtes , dans les termes ef-

quels TEuangile le nous apprend, que ceux

qui receuroientle Meflîeà l'heure qu'il fe-

roitvenu,feroient fujets à mille perfecu-



35

tions ^ mais que neantmoins au milieu d^
ces foufFrances , leurs confciences iouï-

roient dVne coniblation tranquille & pro-

fonde , & dVne paix qui furmonte tout en-

tendement, Se d'vne ioye inénarrable &:

glorieufej&qu^ilsauroient vne fi grande
confiance en la bonne volonté de Dieu,
qu'ils braueroient les cieux ôc la terre , 6c

toutes les chofes qui y fi^nt , comme eftans

viuement perfiiadez qu*iln'y auroit point

de créatures capables de les feparer delà
fainte 6c inuiolable diledion qu'il leur a
portée en lefiis Clirifl:, afleurez-vous qu'ils

ne l'eufient iamais peu comprendre. En
cette foibleffedeleur enfance ils eftoienc

trop fenfibles aux afflictions , ils auoient

receu trop peu de cet Efprit d'adoption

que l'Euangile communique , d>c celuy de
fcruitude y eftoit meflé tropauant

,
pour

conceuoir des chofes û efloignées'deleur

portée. De mefmes , fi on nous reueloit

maintenant tout à nudles merueillesdelà

haut , 6c les richefles de la gloire de noftre

efperance , cet eftat de la nature auquel

nousfommes mamtenant^ cette infirmité

de noftre chair, cette petite mefure de l'ef-

prit que nous auons receuë comme des

prémices de la plénitude
>
quand Bieufcnt

C ij
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font en tous , ne pourroien t pas compatir auee

des reuelations fi éclatantes ôc fi releuées.

Nos efprits demeureroient engloutis , & tou-

tes les puifïànces de nos âmes en feroient ac-

cablées &: éblouies. Mais comme à cette

heure nous Tentons par expérience, & gou-

ftonsauec vn incroyable contentement, ce

que les Fidelles d'autresfois n'euflent mef-

mes peu conceuoir , & en fommes rauis en

admiration, nous comprendrons alors ce que

nous ne comprenons pas maintenant ,& en

jouirons éternellement auec vnejoye inénar-

rable. Voyons maintenant qui font ceux

à qui cts chofes-U font préparées. Noftre

Apoltre dit que ce font ceux qui aiment 'DieU:

& le Prophète Efaïe,que ce font ceux qui s at-

tendent a luy 5 en quoy il n'y a point à la véri-

té de contrariété , mais il y a quelque notable

diuerfitc
,
qui mérite qu'on la confidere &

qu'on la concilie. La pofleflîon eiFediue de

toutes les chofes dont nous venons de parler,

dépend des promeflTes qui en ont efté don-

nées. Et dans cespromefles il fautconfide-

rerdeux chofo^ aflauoir la bonne volonté

dont elles font premièrement procedées, &
puis après la fidélité & la puiflance qui font

neceflaires pour leur exécution. La premiè-

re eft vn objet d'a^nour Se de diledion enuers
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Dieu^ car nous nepouuonsbien conceuoîr

qu'il ait eu tant de bonne volonté pour nous,

que nous ne Tentions nos âmes s'allumer

dVne charité réciproque. Le refte eft le fon-

dement de l'efperance auec laquelle nous

attendons TaccomplilTement de ce qu'il nous

a promis. Car outre la bonne volonté quia

premièrement it^luic à promettre , il faut

eftre confiant en ks promefles , & puiilant

pour les exécuter. Or comme ces deux cho-

fès-là font méfiées dans la promefle , auffi ces

deux chofes-icy, l'efperance, ôcl'amour,{è

trouuent-elles méfiées dans les mouuemens
qu'elle produit. Et les exemples de cela font

indubitables. En fuitte des promefTes faites

à Abraham , les Fidelles des fîecles fuiuans fè

fontattendus à Dieu, & ont efperé qu'il ne

manqueroit pas d'accomplir ce qu'il auoit

fait efperer. C'eft pourquoy lofeph com-
manda qu'on portaftfes os en Canaan pour

les y enterrer: ne doutant pas que Dieu ne

la donnafl enfin au peuple d'Ifraël en hérita^

ge. Moyfe aufîî s'attendoit à cela quand il

quitta la Cour d'Egypte , Se tous les grands

auantages qu'il y pofledoit, pour aller trou*

uer fes frères , éc pour leur ramenteuoir les

promefTes de l'Eternel. Mais ne doutez pas

qu'en l'vnSi en l'autre cette foy & cette el-

C iij
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perance ne fujft trempée dans vn grand fen-

timent dedilcdion entiers Dieu, qui auoit

eftë fî bon que de donner de telles promefTes

àfon peuple. Lesdodrines&leshiftoires de

l'Euangile n*ont efté enfin manifeftées finon

en fuitte des promefTes faites par Moyfe, Le
Seigneur vom fufcitera vn Prophète tel que

moy d'entre vosfrères , &: quitont efté de temps

en temps éclaircies, renouuelées &: ampli-

fiées par d'autres reuelations. Et ç'ontefté

ces promefTes- là qui ont produit dans l'efprit

des Fidelles de i*Eglife d'alors ^ cette attente

ôc cette efperance dont elle s'eft foulagée

& confolée en tant d'afflictions qui l'ont

exercée, & en tant de fafcheufes reuolutions

par lefquelles elle a pafTé.De quoy vous auez

de beaux exemples en Zacharie , 6c dans la

Vierge bien heureufe , & dans Anne la Pro^

phetefTe , de tous lefquels il faut dire ce qui

eft dit en particulier de Simeon, o^nl atten-

doit la confolation d'ifraëL Mais auec quelle

amour cette attente a efté conjointe, c*eft

vne chofè dont les Cantiques de ceux dont

je viens de parler, portent vn bien authenti-

que témoignage, car les marques y enpa,-

roifTentdetouslescoftez. La jouïffance efl

fcdiue de la félicité quinouseftmifeenre-

fcrue dans les cieux, dépend auflî des pro-
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meffes que noftre Seigneur nous en a don-

nées, &: qui ont efté renouuellées& confir-

mées par les Apoftres qu*il a enuoyez. Car
ces paroles de Chrift : ^i croit en moy ne ver^

ra jamais la mort, il e/l fajiè de la mort a la

vie , ^ ilaura la vie éternelle , ^ je le rejfufci-

terayau dernier jour, qui font fi fouuent ré-

pétées 6c inculquées en l'hifloire de l'Euan-

gile , font commentées & amplifiées de page

en page dans les autres efcrits du Nouueau
Teftament. Et c'eft là deflusqu'efl fondée

cette efperance que nous auons deparuenir

à la félicité du Ciel, de laquelle nous nous

confolons en tant de tribulations , dont nous

nous fouftenons en tant de dangers,que nous

oppofons comme vn bouclier impénétrable

à tant d'aflauts qui nous font liurez par les

ennemis de noftre falut,& que nous retenons

comme vne ancre feure ôc ferme de T^mc,

qui pénètre jufquesau dedans du voile , èc

qui nous afl^eure contre les orages & les tem-

peftes de la mer du monde , dont les Fidelles

font continuellement battus. Mais cette ef-

perance -la, mes Frères, eft^ fi nousfom-

mes véritablement Chreftiens , toute

fondue dans vne ardente amour enners

Dieu , à caufe de fon incomprehenfible

çhvTOté çnuers nous , 2c de fon don in-

C iiij
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enartable. Cependant , il y a encore icy

d'autres obferuations à faire. Premièrement,
les anciens Intçrpretes qu'on nomme les

Septante
,
qui ont tourné la Bible de la lan^

gue Hébraïque en la langue Grecque , ont

creuquedansle mot de l'original que nous
traduifons , Ceux qui s'attendent àluy^ il y ^

quelque particulière emphafe pour repre-

fènter vne attente ferme ôc confiante , 6c ac-

compagnéede patience: c'eft pourquoy ils

fe font en leur Verfion fèruis dVn terme qui

enclofl la patience conjointement auec l'at-

tente dont le Prophète a parlé. Et cela vient

extrêmement à propos , foit que vous ayez

égard à l'éioignement du temps auquel cha.

cune de ces promefTes a deu eftre exécutée,

foit que vous ayez égard aux difficultez qui

fe font prefentées , & qui fe prefèntent enco-

re à leur exécution. Au temps premièrement.

Car Tattente différée fait languir Tefprit , &
le lafïè, tellement qu'il faut beaucoup de
confiance pour ne s'ennuyer pas quand il faut

attendre long-temps ce que Ton defîre ar-

demment. Et cependant , depuis la promefi

fe faite à Abraham
,
jufquesà l'exécution de

la chofe mefme , &; à la pubhcation de la

Loy , l'Apoftre nous enfeigne qu'il s'eft é-

coulé plus de quatre cens ans. Depuis la pro«
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mefle faite parMoyfe, que Dieu fufciteroit

vn Prophète comme luy d'entre ks frères^

jufques à la manifeftation du Meffie, il a cou-

lé beaucoup plus de Siècles qu'il nauoitfaic

depuis Abraham jufques à Moyfe. Et à cette

heure , depuis la manifeftation du Meflîe,

jufques à maintenant, il s'eft déjà pafle plus

de feize cens cinquante ans, & fi ne voyons

nous point encore bien proches ny bien cer-

taines les apparences de fon fécond aduene*

ment. C*eft ce qui donne aux profanes Toc-

cafîon de k mocquer de nos efperances,

comme S.Pierre Ta remarqué. Ou ^/^difent-

ils, lapromejfe defon aduenementl Car depuis

que les Pères font endormis , toutes chofes perfe»

uerent ainjidés le commencement de la création,

C'eft ce qui relafche vn peu le courage aux
Fidelles,fiDieuneles fortifîoit par la vertu

defon bon Efprit. C'eft ce qui oblige TA-
poftre à leur donner ce bel enfeignementau

chapitre dixième de l'Epiftre aux Hébreux;
Vorié auez^befoin depatience 5 afin qu ayantfait

la volonté de Dieu vous en rapportiez^ la pro^

mefe. Car encore tantfoitpeu de temps ^ celuy

qui doit venir viendra ^ ^ ne tardera point.

C'eft ce qui fait qu'en defcriuant la foy au

commencement du chapitre fuiuant 5 il em-
ployé ce terme àQ fubfijîence des chofes quon
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ry^^r^^ qui fignifievne attente ferme, & l'n-

iiariable, 6c qui ne fe laiffe pas ébranler.

C'eft enfin ce qui a induit la bonté de Chrift,

ëc la fàgeflTe de fes Apoftres , à n'ofter pas

tout à fait de I*e(prit des fidelles de leur

temps , bopinion qu'ils auoient conceuë que

lefécond aduenement de noftre Seigneur ne

feroit pas difFeré fi loin que Texperience

nous monftre qu'il eft;, afin qu'en cette naif.

lance de TEglife, ôc dans cette enfance de

leur foy, cela ne leur apportait point de dé-

couragement. Eu égard aux difficultez auffi.

Carpour ce quieft des chofes qui ont efté

exécutées en faueur du peuple d*Ifiraël autre^

fois
,
pour les faire il fallqit ruiner la tyrannie

de Pharao , & triompher magnifiquement

de toute la puiflànce de TEgypte. Il falloir

fendre la mer rouge, 6c la faire tenir debout

de cofté 6c d'autre comme des remparts, afin

d^y faire paiTer le peuple à pied fec. Il falloic

nourrir ce grand peuple- là dans vn defert de-

ftitué de toutes les chofes neceflaires à la vie

del*homme^ de labreuuer en des fâblonnie-

res arides, §c en des folitudes tout à feit dé-

pourueuës d'eau. Il falloir le conduire de,

jour 6c de nuit en ces landes , où il n*y auoic

point de chemin battu. Enfin, il falloit pren-

dre des villes dont les murailles eftoient hau-
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tes comme les nues , 6c défendues par de

puiflàntes6c belliqueufes nations. Et cela a

mis, non pas feulement tant de doutes, mais

tant de frayeurs dans Tefprit des Ifraclites

,

qu'ils s*en font laiffez alleràrimpatience, 6c

qu'ils en ont murmuré , 6c qu'ils ont aflez

fouuent en quelque forte defefperé du fuccés

de leur entreprifè , 6c mérité par leurs mur-

mures l'irritation de l'Eternel. Que fi vous

venezàconfiderer les difficultez qui fe pre-

fentoient à l'exécution des promefles par lef-

quellesDieu auoit fait efperer cétEuangile

que nous vous prefchons maintenant , les

fidelles des temps pafTez n'y en trouuoient de

gueres moindres. Car ils attendoient la deli-

urance du peuple d'Ifraël , de fe l'eftoient

promife beaucoup différente de celle qu'ils

ont effectiuement expérimentée , 6c qu'ils

feroient tirez des mains des peuples qui

auoient afleruy leur nation. Oraprès la puit

fance des Aflyriens, fous laquelle ils auoient

cfté mis , 6c la fureur d'Antiochus
,
qui auoit

prefque exterminé cette pauure nation , voir

fur leur cou le joug de l'Empire des Ro-
mains, quifembloientauoir mis tout l'Vni-

uers fous leurs pieds , n'eftoit-ce pas affez

pour douter de l'exécution de ces promefles?

Mais il y a encore quelque chofe de plus que
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cela.CarlesProphetesn'auoient'pointautre-

ment parlé du changement que le Meffie

deuoic apporter au monde , fînon comme
dVn bouleuerfement de toutes chofes

,
pour

les remuer de fond en comble , & pour les

remettre en Teftat deleur première création.

Car c*eft à la manifeftation du Meflîe que
TApoftre , au chapitre douzième de T Epiftre

aux Hébreux , applique ces paroles du Pro-

phète, Encore vne fois fémouueray non feule-

ment la terre ^ mais auffîle cieU de qu'il faut

rapporter ces autres paroles d'Efàïe ^ où il dit

que quand il fortira vn rejetton du tronc

dlfâï, le loup, 6c le léopard, ôclelyon ^ oc

les autres beftes fàuuages les plus féroces

,

gifleront auec les jeunes vaches, ôc les che-

vreaux , & les animaux les plus doux ôc les

plus appriuoifèz , {ans qu'elles leur facent au-

cun mal 5 cequimettoitdans Tefprit des If-

raëlites ridée d'vne chofe comme impoflîble^

& pour laquelle il falloir que Dieudéployaft
vne extraordinaire vertu. Mais la foy des

fîdelles,mef]ée dVne ardente diledion^a fur-

moté tout cela,6c à Pimitation d*Abraham ils

ont creu outre efperanceforis efperance. Enfin,

fî nous tournons les yeux fur l'exécution des

promeflès du fiecle à venir, grand Dieu im-

mortel
, quelles difficultez n'y a-t-il point a

.-i
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fufmonrcr , & quels ennemis à vaincre ? Il

faut vaincre le monde, dont la puiiîanceeft

aflèz connue & eftablie de longue main dans

nos cœurs. Il fautfurmonter le péché, qui

eft fi fort attaché à nos entrailles , 6c qui a fi

puiflammentfaifi lesfacultez de nose/prits*

Il faut ruiner l'empire du Malin , & repoufl[er

fes aflauts , & nous deuelopper de fcs embuf-

ches, dont les vnsfontfi redoutables, 6c les

autres fi mal-aifées à éuiter. Il faut rompre les

barrières de la Mort, pour nous tirer de nos

tombeaux parla refurreâ:ion ^ ce qui a tou-

jours paru à l'entendement humain la chofè

la plus incroyable. Enfin , il faut donner vne
nouuelle forme à tout l'Vniuers , de forte

qu*il n'y demeurera pas vne trace de fon an-

cien eftatj il faut le deliurerdela vanité, 6c

de la feruitude de corruption à laquelle il efl

aflîiijetty, 6c lereueftir d'incorruption , afin

qu'il foit fait participant de la liberté de la

gloire des enfans de Dieu , ce qui pafiTe main-

tenant la comprehenfion humaine. Or pour

cela, mes Frères, on a beioin dVne foy qui

nefelaiffepas ébranler, 6c qui triomphe de
tous obftacles. Et c'eft par la grâce de Dieu
ce que fait la noftre. Car c'eft la victoire par

laquelle nous furmontons le monde : cefi:

die qui purifie nos cœurs 6c qui détruit le
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comme vn bouclier impénétrable , à tous les

dards enflammez du malin : c*efl: elle enfin

quieft en nous vn germe d'immortalité, &c

qui nous fera enfin iortir glorieufement d'en-

tre les mains de la mortinefine. L'autre ob-

feruationà faire fur ces paroles eft, que ces

mots , Ceux qui aiment Dieu ^ ^ ceux qui

s attendent à luy ^ ne font pas icy employez

feulement pour exprimer la condition dont

doiuent eftre reueftus ceux qui attendent

l'exécution de ces promefTes , lans quoy il eft

indubitable qu'ils n'en viendroient jamais en

pofleffion : mais auflî pour nous apprendre

que cette attente ferme ôcinuariable, êc cet

amour ardent que nous auons pour ce grand

Dieu, font des motifs puifîàns &:efficacieux

à nierueilles
,
pour le porter à efFeduer ce

qu'il a promis. Car quant à cette ferme at-

tente , Dieu prend vn fouuerain contente-

ment à ce que nous ayons vne haute opinion

defapuiflànceôcde fa fidélité, & pour nous

témoigner qu'il en eft ainfi , il fait mefmes

quelques fois des chofes extraordinaires 6c

comme miraculeufes, fans nous en auoir don-

né de promefles exprefles auparauant. C'ell

pourquoy noftre Seigneur exhortant ks Dif-

ciples à auoir lafoy de Dieu , adjoufte que s'ils
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Font ils arracheront les montagnes dedeflîis

leurs racines,ôc les tranfplanteront en la nien

comme s'il vouloit dire qu'il n*y a rien de fî

difficile que Dieu ne face en faueur de ceux

qui ont vne grande confiance en fa conftâce

immuable 6c en fon infinie vertu. Et pour ce

qui efl: de l'amour
,
que nefaifons-nous point

pour ceux de qui nous nous voyons aimez

ardemment , Se à quoy ne nous portons-nous

point pour leur témoigner que nous les ai-

mons réciproquement , Se que nous auons

du reflentiment de TafFedion qu ils nous

portent? Dieudoncques qui nous a preue-

nus en (qs inénarrables compaffions, Se qui

nous a tant aimez du temps que nous eftions

fes ennemis ^ comment ne nous aimeroit-il

point en voyant dans nos coeurs la diledioii

dont nous l'embraflons, Se comment ne nous

donneroit-il point ce qu'il nous a promis pour

nous faire paroiftre la fienne ? Et de tout

cela , chers Frères , nous auons de fort beaux

Se fort vtiles enfeignemens à recueillir. Car
premièrement , il eft bien vray que les chofes

que Dieu a faites en faueur du peuple d'It

raël autrefois
,
quand il la tiré d'Egypte, &

qu'il l'a introduit en Canaan , nenousregar.

dent pas diredement. Ce font chofes paf-

fces il y a long-temps , Se dont on ne reuerra
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Jamais d'exemple. Mais neantmoins c'eft

toujours la mel'me bonté de Dieu , toujours

la mefine fidélité, toujours la mefme puiC

fance fur laquelle nous auons mis noftre ef-

f)erance. Tellement que les expériences que

es Ifraëlites en ont faites aux temps pafTez,

nous font autant de gages afleurez que nous

verrons TaccompliiTement de tout ce que

Dieu nous a promis. Car pourquoy fe dé-

mentiroit-il maintenant , & pourquoy ne

feroit-ilpas toujours femblable àluy-mefmee

Etnousendeuonseftre d'autant plus afleu-

rez que dans les chofes qu'il a faites pour lé

peuple d Ifrael , nous voyons des images&
des predidions de celles que nous expéri-

mentons défia , èc dont nous efperons l'en-

tière exécution félon fes bonnes promefles.

En efFed, dans la ruine de Pharao &: des

Egyptiens il y a vn emblème de celle de Sa-

tan 5 & de la deftrudion de fon empire. Dans
le pafl&ge de la mer rouge il y a vne repre-

fentation de la malédiction ôc delà condam-

nation éternelle , à trauers laquelle nous

auons paflfé corne à pied fec, fans en eneftre

engloutis ny endommagez , en fuiuant no-

ftre Seigneur lefus Chrift qui y a paflTé le pre-

mier pour nous , de qui en eft forty tnom-
phamment par vne refurredion glorieufe.

Dans
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Dans la nourriture de la manne , dans les

eaux forties du rocher, dans lacolomnede
feu qui conduifoit le peuple de nuicl ^ dans la

colomnedenuée qui le conduifoit de jour à

trauers ces folitudes incultes, 2c ces effroya-

bles landes , dans la guerifon delainoriure

desferpensbruflans, & dans les autres meav
ueilles qu'il a faites en confideration de cette'

nation , nous auons vne image bien exprejGTe^

de la conduite de fà diuine Prouidence en ce
qui touche fon Eglife pendant le temps de
^s pèlerinages icy bas. Enfin , dans les mira-

cles qu'il a fi glorieufement exécutés en
rintrodudion de ce peuple en Canaan,nous
auons vn crayon des grands èc admirables

exploits qu'il fait tous les jours pour nous
contre les ennemis de noftre falut , 6c qu'in-

dubitablement il fera encore à Taduenir^.

pour nous amener enfin à la pofTellîon delà
Paleftine celefle. De forte que nous ne de-

uons pas douter qu'il ne nous falfe voir la vé-

rité de ce dont il nousamisdeuantlesyeux

de l'entendement de fi admirables figures.

Pour ce qui efl des chofes dont l'Apoftre

par le premièrement , aifauoir les hiftoires 6c

les dogmes qui compofent l'Euangile de no-
flre Sauueur , déformais par la grâce de Dieu
nousn'auons plus à les attendre. Les choies

D



f^tedices par les Prophètes font arriuées , &
es dogmes nous ont efté reuelez par les

Apoftres, à qui ils Pont premièrement efté

par l'illumination du Saint Efprit. Dieu a

efté manifefté en chair , il a efté crucifié dé-

liant nos yeux, comme faintPaulleditaux

Galates , nous Tauons veu reftufciter , nous

l'-auons veu monter au Ciel : car la predica-

rion de fon Euangile nous en donne vne auffi

claire connoiflance , ôc vne aufîi grande cer-

titude de periuafion
,
que fi nous Tauions

contemplé de nos propres yeux , lors qu'il fut

enleué fur les nuées. De plus , nous auons

fenty la vérité deladodrine de la juftifica-

tion par la foy dans la confolation de nos

cœurs, 6c efprouué la vertu de fon royaume

fpirituel en noftre fandification. Nous voyôs

les promefl^es de la vocation des Gentils exé-

cutées en nous-mefmes^ & quant àlafujet-

tion à la Croix , nous Pelprouuons à la vérité,

mais nous nous glorifions en l'efperance de

la gloire de Dieu ,
jufques là

,
que parce que

BOUS y fommes préparez par les affligions,

nous nous glorifions, comme dit fàint Paul,

mefmes en nos tribulations , d'autant que

par la patience , de par Teiprenue qu'elles

nous font faire de la vertu de la Grâce de

pieu en nous ^ elles fortifient noftre efperan-
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ce. De forte que nous iVauonsfînon à jouir

de ces chofes- là auec vn inénarrable conten-

tement, en attendant raccompliflement de

celles que nous ne voyons point encore. Et

pour le regard de celles. là, mes Frères , les

leçons que nous auons à tirer de ce que vous

venez d'entendre font diuerfes. Car premiè-

rement
,
puis qu'elles font encore fî cachées,

qu'œil ne les a point veuës, & oreille ne les

a point ouïes, & qu*elles ne font point mon-
tées en cœur d'homme ^ donnons-nous bien

garde de nous laifler emporter à la curiofité

de nos efprits , comme ont fait Içs luifs autre-

ibis en l'interprétation de leurs oracles. AC
feurément nous.nous y tromperions comme
eux; car nous n-auons pas plus de lumière

dans l*Euangile pour ce qui touche la nature

des choies à venir
,
qu'ils en auoientautrefois

dans les oracles du Vieux Teftament pour les

myfteres de 1 Euangile. Sur tout nous faut-il

foigneufèment garder d*auoir là delTus des

penfées charnelles comme eux, &: de nous

imaginer des auantages terriens 6c des con-

tentemens du monde. Car les chofes que

nous attendons èc dont nous cfperons la

jouïflance dans le ciel , font encore plus fpiri-

tuelles en comparailon de l'eftat de TEgHfe

de maintenant, que celles de TEuangile ne

D ij



le font en comparailon de ceîuy auquel elle

eftoit fous la Difpenfation légale, De forte

que nos erreurs feroient encore plus groffie-

res & plus dommageablesen cet égard
,
que

' ne ]*ont efté celles des luifs, quand ils ont

voulu fe méfier de commenter leurs oracles.

Tenons nous à peu prés, mes Frères^ dans

les bornes de cette méditation. C'eft que
d'vn cofté les facultez de no^ corps & de nos

âmes feront alors portées ^u plus haut point

d'éleuation, êc au dernier degré de perfe-

ction auquel il efl: poffible qu'elles atteignent

dans vn ellat glorieux & fumaturel Et que
de l'autre les objets qui nous feront prefen-

tez èc pour les connoiftreôc pour les aimer,\

feront tres-excellens eii eux.mefn^s ;, de

propofèz dans toute la plénitude d'éuidence,

ôc dans la plus belle de plus éclatante lumière

qu'il eft poffible de s'imaginer. D'où reful fe-

ra neceflàirement que noUs produirons alors

d'admirables opérations & d'intelligence &
d'amour, qui nous rempliront d'vne joye

viue&fenfibleâmerueillcs: ce qui doit du-

rer à perpétuité fans fàtieté &C fànsdégouft,

ôcauec vne émerueillable pointe de conten-

tement, comme fi la matière de cette joye
eflôit toujours fraifche 5c récente. Ilnerefle

donc fînon que nous croyions fermement
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aux promefles que nous en auons, & que

nous ne permettions pas que jamais nollre

foy s'elbranle. Que les fàrcafmes des pro-

fanes ne nous eftonnent point: Nous auons

par la grâce de Dieu afièz de connoifTance

de fà diuine vérité , &C les yeux de nos enten-

demens aflez illuminez, pour regarder auec

compaflîon ou auec indignation Taueugle-

mentde ces impies. Ne nous laifïbns point

emporter à l'impatience de la chair: TÈrprit

qui nous a efté donné doit foulager nos infir-

mitez , & nous empefcher de fuccomber aux

foiblefles de la nature. Ne nous laiflons

point efpouuanter parles ennemis de noftre

Èilut : Noftre Seigneur lefus en a desja vain-

cu les vns, & nous a folemnellement promis

de nous donner viâoire des autres. Ne nous

rebutons pas en confiderant les difficultez

qui s'oppoient à l'exécution entière de Tœu-
ure de noftre rédemption : car nous fçauons

à qui nous auons creu , & qu'il eft puilîànt

de garder noftre depoft jufques à lamanife-

ftation de fa gloire. Mais enfin , le dernier

des enfeignemens que ce texte icy nous four-

nit eft
,
que nous aimions Dieu ardemment,

fî nous voulons voir quelque jour Taccom-.

pliffement de fes promefles. Et voyez , Frè-

res bien-aimez , combien ce bon Seigneur
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cfi: aimable. Car fi vous leregardczenluy-

mefi-ne, il eft plein de bonté, defagefle, de
nnfericorde, & de toutes fortes de vertus,

qui le rendent l'objet des affections èc

des hommes 6c des Anges. Et fi vous

le confiderez à l'égard de nous-mefines &;

des biens qu'il nous a faits, il a mérité que
nous Tembra (fions de toutes les puifiîinces de

nos âmes. C'efl: luy qui nous a créez, ôcil

nous pouuoit, (ans nous faire tort,Iai(rer dans

les abyfines du néant. C'eft luy qui nous a

créez hommes, & nous a ainfi auantagez

d-vn efl:re excellent par defTus toutes les au.

très créatures vifibles. C'efl: Itjy qui nous a

rachetez par le fang defon hien-aimé: 6^ il

pouuoit, s'il euft voulu ^ nous fermer eter-

neilement Taccez à (a mifericorde , comme
il a fait à quelques autres natures intelligen-

tes. C'eft luy qui nous a éclairez de la lumiè-

re de fa connoillance par la prédication de (a

Parole, &: qui nous a referucz pour ces der-

niers temps de la manifeftation de fon EuaUr.

gile , & qui nous a donné la grâce de le pou-

uoir ouïr annoncer tres-purement. C'eft luy

çnfin, qui nous a efficacement appelles par

la puilfance de ion Efprit, quia remply nos

âmes de (à confolation & de fa paix, quia

commencé noftre fanclification ',
qui l'^r
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uance de jour en en jour , &: qui nous eleuc a

l'efperancc de la bien-heurcufè immortalité,-

à laquelle il nous prépare & nous achemine

par la grâce. Au reRe, vous fçauez que la

vraye , &l fincere ^ &c véhémente diîeclion lë

feit paroiftre par les actions,^ ceft ainfi, Frè-

res bien-aimez, que nous deuons monftrer

k noftre. Ayons donc du zèle pour la gloire

de noftre grand Dieu: car c*eft Hnftincb de

Tamitië de feruir tant que Ton peut à la gloi-

re de ceux qu'on aime. Déclarons vr^gg^-^-

re immortelle oc irréconciliable à toutes les

choies qui font ennemies de fon honneur:

car il n'y a point de bons amis qui ne s'intereC

fent ainfi les vns pour les w^utres. Et pour cela

renonçons au monde : car ^ui aîme le mondé

iamour du Père n'efl "point en luy. Combatons
fans celle contre le Péché & contre la Chair^

car l'afeBion de U Chair eft lyùmitiè contre

Dieu, \ elle ne fe peut allujettir a fa volonté.

Ayons lans celTe guerre contre le Malin : car

il eft ennemy juré de noftre bon Rédem-
pteur. Renonçons a nos propres afFeclions^

quand elles ne s'accorderont pas auec l'a-

mour de noftre Dieu, comme elles font na-

turellement fort éloignées de fon feruice.

Subiflbns volontairement les incommodi.
tezqui accompagnent TEuangile de noftre



Sauueuj ,& ne refufons pas mefmes de nous

alTujettirala croix pour i'aniourde Iuy3car

que ne foufFre t-on point pour ceux que Ton
aime ardamment / èc l'amour n*eft elle pas

plîis forte que la mort^ de forte que les grandes

eaux ne la peuuent efieindre / Defirons d'eftre

joints à luy : car c*eft Tinclination de ceux

qui s'entr'aiment de vouloir eftre prés les

vns des autres 3 6ç fi nous ne pouuonspqrter

noftre fàndification , nynoftrezele, nyno-

Jftre Aj^dion jufques au point oùeftalléS.

Paul ^ & pour dire auec luy ^ je defire de dejlo^

ger ^ d'eftre auec Chrifi ^ d'autant quilrriefi

beaucoup meilleur^ au moins fouuenons nous

toujours que tandis que nous fommes icy ha^

nous fommes ahfens du Seigneur , mais que

quand nous ferons la haut nous frons prefens

auec luy: afin que (^uand il luy plaira de nous

appeller , nous fiiiuions alaigrement fa voca-

tion , & que dés maintenant nous détachions

nosafFeclions d'icy bas
,
pour les efleuer vers

\qs cieux ou nous auonsen referuedefiglo-

rieufes elperances. A Dieu, qui nous les a

données, Père, Fils, ôc S. Efprit, vn feul

Dieu bénit éternellement , foit gloire, force^

& empire aux fiecles des fiecles,

Amen.



SERMON
SVR CES PAROLES

DE CHRIST.
lean i6. v. 8. 9.10. 11.

Quaîid cettuy4k fera venu ilconuaincra le mon--

de de péché ^ de jufiice , ^ de jugement.

Depeché^parce quils ne croyentpoint en moy.

De jufî:ice, parce queje ni en vayk mon Fere^

^ vous ne mt verrex^plus. T)e jugement^

parce que le Prince de ce monde efi jugé.

RERES BIEN-AIMEZ EN
NOSTRE SeiGNEVR:

II y a aujourd'huy quinze jours que Ton
vous difoit fort véritablement ôc fort elo-

quemment tout enfemble, qu'entre l'Ef-

criture faînte & la Lune il y a de fort beaux
rapports. Comme la Lune eft vn figne fore

radieux, rEfcritureeft vnliure qui rayon-

ne de toutes parts d'vne lumière celefte^»

Comme dans la Lune il y a des noirceurs

A
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qui paroiffent aux yeux de ceux qui la fd-

gardent ^ il y a dans i'Efcriture des endroits

difficiles ôCobfcurs,& que nos efprits ont
peine à entendre. Etneantmoins, comme
Jes noirceurs qui paroiflent dans la Lune
jn'empefchent pas que ce ne foit vn grâd lu-

minaire ordonné pour éclairer dansla nuit,

ces lieux difficiles qui font en la Parole de

Dieu n'empefchent pas non plus que par la

fplendeur de fa vérité elle ne diflipe les té-

nèbres de l'ignorance & de Terreur qui

font naturellement dans nos âmes. Mais

bien que tout cela foit vray,fieft-ce qu'il

fe trouue , non de la diffemblance feule-

ment , mais mefmes de la contrariété entre

ces deux chofes. Car premièrement le^

noirceurs qui font en la Lune, viennent

d*elles mefmes, parce que c^efl vn corps

opaque,quin a point d'autre clarté fînoa

celle qui luy efl communiquée par les au
peds du Soleil. Au lieu que le plus fouuent

lesdifficultez& l'obfcuritéqui fe rencon-

trent en quelques pafTages deTEfcriture^

procèdent de la foiblefle naturelle de nos

entendemens. S'il efloit pofTible de s'ap-

procher de la Lune, & delà regarder de

plus prés que nous ne faifons ,
plus prés on

$'en approcheroit , & plus ces noircçurs



feroienr-elles vifibles & manifeftes. & c'eft

chofe dont on fait vne expérience affez

certaine quand on contemple laLune auec

ces inftrumens'^c^ii ont efté inuentez de-

puis quelque temps pour obferuer auec

plus de facilité les phénomènes descieux.

iMais quant à TEfcriture fain te ,
plus on ap-

porte d*application d'efprità laconfiderer

attentiuement, moins y trouue-t-on de
difficulté, de forte que bien fouuent par

Taffiduité qu'on apporte à la méditer, (es

obfcuritezs*éuanouïilent. Et quand vous

-demanderiez à Dieu qu'il fift difparoir ces

noirceurs de la face de la Lune ,11 ne vous
cxauceroit pas pourtant

, parce que dés le

cômencement de la creatio il a voulu qu'el-

le fuft telle que nousia voyons,& que peut«

eftre il efl: ainfi neceflaire pour quelque rai-

fon qui concerne le bien de tout l'Vniuers.

Au lieu qu'en vacquanta laledure & à la

médication de rEcriture,fi nous demadons
ardemmentànollre Seigneur qu'ii nous y
affifte de la grâce de fon bon Efprjc , il

exauce ordinairement nos prières, &di/ïî-

pe par fa lumière les ténèbres qui nous pa-
roifloient auparauant ^ & qui nous don-
noient de la peine en la Parole de Dieu. Et
Dieu vueille que nous facionsmaintenanc

A 1j
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J'eîcperience de cette vérité dans l'inter-

prétation du paiTage que je viensde lire en

voftreprefence. La dodrinede l'Euangi*

le, mes Frères, eftvnefgpiencequiaefté

cachée aux temps pafTez, & dont la pleine

reuelation ne fedeuoit faire qu'à la venue

duMeffieaumonde. Et quand noftre Sei-

gneur eft apparu , il en a bien à la vérité

donné quelque connoiffance en fespredi-

cations^autant que la condition des temps,

6c l'eftat àQ Tefprit des hommes le pouuoic

porter: mais neâtmoins parce que le temps

lie permettoit pas encore que pendant le

tempsdefonœconomieenla chair, ildef-

ployaft manifeflement cette lumière aux

yeux des hommes^il a remis à la fin de fa vie

d'en donner vnc plus ample communica-

tion. Encore ,
quand il eft venu la, remet-

il la claire manifeftation de cette diuine vé-

rité , à l'enuoy du S. Efprit , le<juel n*eftoic

point encore donné,parce que le Seigneur

n'eftoit point encore glorifié. C'eftcequi

paroift par cechap. lé.del'Euangilefelon

fairit lean, où confolantfesdifciples, qui

eftoienr affligez de ce qu'il les alloit quitter

bientoft, \\à\i^ farce que je vous ay dit ces

chofes , îrïilejfe a remply vojîre cœur. Toutefois

]e voîM di la vérité : il vous eft expédientqueje ]

7nm aidei ç^rjijcmm en vai le Confolateurn^



viendra point à vous \ ^ (t ]e ni en vay je le

voies enuoyeray. Puis quelque peu après il

adjoufte. raya votis dire encore flufieurs cho-

fes : mais vous ne les
'f
aunex^forter maintenante

Mais quand cettuy Ici fera venu ^ à fcauoir

r Efprit de vérité , il voies conduira en toute ve--

rite. Toucesfois , afin de leur donner quel-

que goufl: de ces veritez celeftes quel'en-

uoyduS. Efpricdeuoicapporterjilmecicy

en auant les trois principaux points de Ja

Religion Chreftienne , ôc qui en font le

commencement 6c le milieu &: la fin. Car
ilditquele S. Efpritconuaincra iemonde
depechèyCt{k,2. dire, de cette ëpouuanta-

ble corruption qui s'eft épanduë dans tout

le genre humain, & qui depuis Adam ju(^

ques à nous, & depuis nous jufques à la

confommation desfiecles , aenueloppé 6c

enueloppera tous les hommes dans vne
mefine condamnation. Et qu'il conuain-

cra le monde de jufice:c*ell à dire,du moyen
d'eftrejuftifié deuant Dieu, ôc tiré de cet-

te condamnation. Et enfin
,
qu'il conuain-

cra le monde de juge?}2ent: c'eft à dire . de ce

grand Se vniuerfel jugement que noftreSei-

gneur doit quelque jour prononcer en Ton

fécond aduenement, pour condamner les

vns
5
qui n'auront point embraffé cette

A iij
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juftice, & ponrabfoudre les autres, qui y
auront eu recours auec foy. Entre ces trois

chofesil y a diuerfes autres dodrinesqui les

côjoignent. Car après celle de la çorruptiô

& de la condamnation vniuerfelle du mon-
de, vient immédiatement l'enuoy du Sei-

gneur lefus en la terre, pour faire la pro-

f)itiation de nos péchez: &ladodrinede
'eledUon éternelle, qui met diftindion en-

tre les hommes, pour donner aux vnsde
croireparvne vocation efficace, ôc aban-
donner les autres à leur corruption natu-

relle , d'où s'enfuit l'incrédulité : & celle de
la vocation qui engendre efFediuementla
foy dans les hommes , & les introduit en la

communion du Rédempteur, d'où refuL

te la participation de cette juftice dont
noftre Seigneur parle icy. Enfyittede la

communication de cette juftice viêt la do-
ctrine de ladoption par laquelle nous obte-

nons le droit d'eftre faits enfans de Dieu;

& celle de la communication de I*Efprit de
çonfolation

,
qui nous affeure de noftre

paix &: de noftre reconciliation auec Dieu,
&c nous elleue à l'efperance de l'héritage

celefte : & celle de 1 Efprit de fandifîca-

tion, qui nous régénère & nous reforme à

Mmage du Père qui nous a adoptez en
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Chrifl: : & celle de la perfeuerance, qui

nous fouftienc en tous nos combats , &c

rend noftre foy vidorieufe de tous les

ennemis de noftre falut : ce qui touche

au jugement , où nous deuons receuoir

la couronne en fuitte de noftre victoire.

Mais quant à toutes ces autres chofes là

nofl:re Seigneur les laifTe à rEfprità reue-

lerabfolument: & fe contente d'aduertir

fes Difciples difertement que le S. Efpric

nemanqueroit pas de conuaincre le mon-
de de ces trois chofes, & de les mettre dans

vne 11 claire éuidence que perfonne n'en

pourroit raifonnablement douter. Et c'efl:

ce qu'il faut que nous expliquions mainte-

nant, moyennant la grâce de Dieu en cet

ordre. C'eft: que nous verrons première-

ment ce que le Seigneur entend par le mot
de monde, & quelles font les chofes dont

ildoiteftreconuaincu. Puisapres en quoy
confîfte cette conuiction, Scquieft celuy

quila doit faire. Enfin, quelles font les rai-

fons defquelles il fe feruira pour conuain-

cre le monde de ces trois chofes. De pechè^

farce , dit-il
,
qu'ils ne croyent point en moy.

De jufiice ,
parce que je m en vai à mon Pere^

(^ que vous ne me verren^plus i De jugement,

parce que k Prince de ce monde eft déjà jugé,

A iiij



Or quant à la première de ces chofes , vous
fçauez que ce mot de monde fignific pre-

mièrement &: ordinairement tour cet Vni-
uers , compofé des Cieux & de la Terre , 6c

de tout ce qui y eft contenu : & c*eft le bel

arrangement defes parties, &: l'ornement

qui paroift en la difpofîcion de ce dont il

eft compofé ^ qui luy a donné ce nom,
î^lais parce que le genre humain eft la prin-

cipale partie de cet Vniuers , ôc mefmes
que c'eft à caufe de luy que les autres ont

efté faites^ car c*eft pour les hommes que
le monde a efté créé 5 tres-fouuent enTEf-

criture ce terme eft employé pour fignifîer

toute la race humaine , comme elle eft def-

cenduë d'Adam, 6c erpanduj|)ar toute la

terre. C'eft en ce fens que noftre Seigneur

prend ce mot au troifiéme chap. de Saint

lean quand il dit ^ que Dieu a tant aimé le

monde ^ qu ila donne[on Fils ^ afin que quicon-

que croitenluyneperiffepoint 3 mais qu il ait la

uie éternelle. Et au mefme endroit encore
^

QueZ)/>^ ria point enuoyé fon Fils au monde

four condamner le monde , mais afin que le mon^

de foit fauuè far luy. Et ainfi en quantité

d'autres lieux femblables. Mais dVn cofté

Dieu a tiré du milieu du monde le petit

nombre de fes Efleus qu'il a donnez à fon
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Fils 5 & de l'autre , il auoic feparé Ton peu-

ple d'Ifraël d*auec tous les autres peuples

delà terre. Delàeft venu que ce nom du
monde efl demeuré au refte des hommes
dont lés Efleus ont elle triez • comme il

paroifl: par le dix-feptiémc chapitre de qzx.

Euangile félon S. lean , où noftre Seigneur

dit j Je ne tepriepointpour le monde , maispour

ceux que tu m'as donnez^ du monde , c'eft à dire,

que tu en as feparezparton éleflion éter-

nelle, pour me les donner par l'efficace de

ta vocation. Et peut eflreque ce mot du
monde fîgnifie ailleurs en quelque heu le

refte des Nations, en les oppofànt à celle

d^Ifraël qui en a efté feparée , félon que
quelques. vns interprètent ces paroles de
Saint lean j Chrift efi la propitiation pour nos

pecheT^& non feulement pour les no[ires , à fça-

noir de nous autres luîfs, car Saint Ican

eftoit de cccre Nation la, mais au,IJî pour

ceux de tout le monde. Commuent qu'il en

foit, il efl: comme indiffèrent comment on
prenne ce mot icy, 5c la fuite de noftre pro-

pos fera voir laquelle de ces trois dernières

façonsde Tincerprecer eft icy la pluscom-
mode. Quant à ce terme de péché

,
je vous

difois il n'y a pas long-temps qu'il fignifîe

généralement tout ce qui eft contraire à hi



pieté que nous deuons à Dieu, a la charité

dont nous fommes obligez enuers nos pro-

chains , ôc à la tempérance de à l'honnefteté

qui conuient à Texcellence de noftre natu- ,

re, foit que cela confifte en adion squi fe

déployenthors de nos faculcez , ou bien en
habitudes & en inclinations qui ont leur

lîege dans les puifTances de nos âmes. L'A-

poilre S. Paul, le grand Interprète de no-
ftre commun Maiftre, a accouftumé d*em-
ployercemotde/?^f/>^ pourfignifier cette

mauuaife habitude que nous auons tirée de
lîoftre premier Père par la génération, qui

a faifi vniuerfellement toutes les facultez

denosefprits, qui va tous les jours fe con-
firmant & enracinant par de mauuaifes

adions
, qui eftant déjà irrémédiable natu-

rellement, deuient encorç journellement

plus inuincible par lacouf^umede mal fai-

re y & qui tire neceflairem(pnt après foy vae
éternelle malediclion. C'èftainfi qu'il faut

çntendre ce mot dans les paroles de TApo.
lire qui font au chapitre cinquième deTE-
piftreaux Romains : Zà ou le fechèaabon^
de grâce y a abondé paràejfué ; ôc , lepéché a
régné à mort. Et au chap. G, Que le péché ne

règne point en vojlre corps mortel pour luy obéir

çn fes conuoitifcs 3 6c derechef , JSf'applique^
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foint vas membres pour e/îre infirumens d*m-

quitè àfechê. Et au 7. de la mefme Epiftre?

JLepéché ayant pris occafion du commandct-

men c j /^ entendre en moy toute conuoitife. E t au

commencement du huidiéme. La Loy de

l'Efprit de Vie qui efi en leftis. Chrifi , m'a af-

franchi delà Loi du péché d^ de la mort. E t , r^

qui ejloit impojjîble à la Loi ^ d'autant quelle

e^oit foihle enla chair ^ Dieu ayant enuoyé fon

propre Fils enforme de chair depéché ^pour le

péché y a condamné le péché qui efl en la chair.

Et il eftoit bien neceflaire certes, que le

mondefuftconuaincudece peché-là. Car
à la vérité les luifs en ont bien eu quelque

légère connoifTance : mais encore eftoic-

elle fort imparfaite % Se cela ne les a pas em-
pefchez d'auoir de fort hautes opinions de

leur franc-arbitre, & des belles difpoficions

& préparations de leur nature à Taccom-
pliflement de la Loy. Quant aux autres

nations , cette profonde corruption de no-

ftre nature leur a efté abfolument incon-

nue. A la vérité il fe trouue bien dans quel-

quVn de leurs Pbilofophes quûl y a quel-

que chofe dans l'appétit fenfuel de Thom-
me , Se dans la partie inférieure de fon ame,
qui refifte à la raifon. Mais ceux qui ont

ainfi parlée ont pris cela comme vne infîr-
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mité de la Nature ^ & non cofnme vne cor-

lupcionde péché : ils ont cîlimé que c'e-

lioic vne chofe légère , 6c qui fe pouuoitai-

iëment furmoncer , Se qui eflPectiuemenc fe

furmontoic en plufieurs par la force de la

raifon ; ils ne fe (ont jamais aduifez que cela

rendift le monde coupable deuant la lufti-

ce de Dieu 3 de encore ont ils efté en fort

petit nombre, cependant que les Nations

entières en tous les fiecles font demeurées
dans vne profonde ignorance de cette cor-

ruption. Et véritablement ce n*efl: pas clio-

feeftrange qu'ils ne Tayent pas reconnue.

Car elle eft naturelle, hc nous l'auons dés

le ventre ; Or les chofes naturelles ne (e

fentent pas. Ellefe confirme tous les jours

par la couftume de pécher. Or la couftume
eft comme vne autre nature, tellement que
les chofes aufquelles nousMommes accou-

ilumez ne fe font pas fentir à nous 6c ne

nous pefent pas : comme quelquVn a dit

des anciens foldats Romains, qu'ils auoienc

fait vne telle habitude de porter leurs ar-

mes
,
qu'elles ne leur pefoient non plus 5 Se

neleurcouftoientnon plus à porter, que^

leurs propres membres. Enfin, quand les

hommes paffentdeleur plus baffe enfance

àTaage du dircernemcnt&dervfage de h
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raîfon
,
qui eft le temps auquel on pourroît

remarquer qu'ils font corrompus dés leur

raiffancc
,
parce que dés auilî.coft qu'ils

comrnencenc à agir , ils agiffenc mal, ils

font dans la compagnie des hommes pé-
cheurs, qui leur donnent de mauuais exem-
ples. De forte que l'on fe trompe au juge-

ment de leurs premières actions. Car il eft

bien vray qu'on les peut en partie imputer

à l'imitation de celles qu'on fait deuanc

eux. Mais quand ils n'auroient point de
mauuais exemples deuant leurs yeux , ils ne
Jaiflëroien t pas de mal agir^ & ainfi on attri-

bue à l'imitation fimplement ce qui procè-

de d'vn autre principe. Or n'eft-il pas be-

foin que je difeicy de quelle importance il

eftoit que le monde fuft conuaincu de cette

vérité
5
qu'il eft de nature engloutydans le

péché 3 éc à cette occafîon aflujetty àla ma-
lédiction de Dieu. Car s'il ne connoiifoic

fonmal, comment fedifpoferoit-il ou à en
chercher ou à en receuoir le remède? S'il

ne fe voy oit de toutes parts enueloppé dans

vne fi eftrange condamnation, comment
pourroit-il eftre rendu capable d'embraf-

fer la juftice qui feule eft capable de
l'en erarentir , à fcauoir celle dont noftre

Seigneur parle en ce p^ffage ? Ce moc
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àe lujfke ^ mes Frères, efl quelquesfois

employé par l'Apoftre faint Paiil pour

jGgnifier la vraye Taintecé dont nous fom-

mes faits participans en la communion de

noftre Seigneur lefus Chrift. Comme quad

au 6. de TEpiftre aux Romains il dit que
parla Grâce que l'Euangile communique
tious auons efié affranchis du pechè ^ ^ faits

ferfs à juftice , ôc qu'il nous exhorte au mef-

hie endroit à nous appliquer à Dieu , com-

me de morts eftans faits viuans, & à em^

floyer nos membresfour efire injirumens de jufii^

ceàDieu. Etau8. delamefmeEpiftreildic

que le corps efi mort à caufe du feché ^ mais que

/* E/^rit cft vie 4 caufe de la ju/iice, M ais cette

interprétation ne vient pas icy à propos.

L'intention de noftre Seigneur n*eft pas

d'y dire que TEfpritconuaincrale monde
qu4lyavne vrayefaintetéj mais qu*il y a

vne certaine juftice, que Ponneconnoif-

foit point auparauant ,
qu*il faut oppofer

à

iamaledidion que cette il eftrange corru-

ption de noftre nature a produite. Et la

raifon qu'il en allègue, & que nous exami-

lierons tantoft 5
qu'i/;V« va à'[on Fere^ &

quon ne le verraplus ^ nefejoindroit pas d'afl

lez prés ny affèz commodément auec ce

terme dejuftice, s'ileftoit icy employé en
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auroit efté conuaincu qu'il y a vne vrayé

fandificacion , il ne fçauroic pas pour cela

quelle eft la nature de lalufticc qu'il faut

oppofer à fil condamnation. Mais fçachanc

quelle eft la nature de cette juftice-la , celle

delà vraye fànclification neluy peut-eftre

inconnue. Il eft donc icy queftion de cette

autre forte de luftice dont TApoftre parle

fî fouuent où il difputc de lajuftification de
l»homme deuant Dieu , ôc du moyen de
pouuoir comparoiftre deuant Ton tribunal,

auec afleurance de s'en retourner abfous,

& d'eftre en vertu de cette abfolution ren-i

<iu participant de la vie. Or fçauez-vous,

mes Frères, qu'il y a de deux manières de
luftice qui viennent en confideration fur

ce fujet la : LVne eft intérieure à Thomme^
de confifte en ks vertus 6c en fes bonnes
adions: L'autre luy eft externe, & confi-

fte en TobeiïTance que Chrift à rendue à
fon Père jufques à la mort de la Croix*
L'vne eft naturelle^êc Thomme euft efté ja-

ftifié par elle s'il euft perfifté en fon intégri-

té, l'autre eft furnaturelle & abfolumenc
neceffaireà l'homme quand vne* fois il eft

tombé en péché. L'vne eft contenue en
cette formule de l'alliance légale, Faiccs
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de l'alliance Euangelique , Croy.^ tu feras

faune. L'vne peut-eftre appellée laluftice

des hommes,parce que ce ieroienc les hom-
mes qui la prefcnceroientà Dieu fieffcdi-

uemencils r^^uoient: 1 autre ell parTApo-
ftre S.Paulappellée Isilufiicede I)ieu^ parce

que c'efl: Dieu qui la donne. Par l'vne , les

hommes fcroient juftes en eux-mefmes , êc

jacaufe deleurjuftificationferoit inhéren-

te en leurs pcrfonnes : Selon Tautre, ils font

reputez luftes par la luftice d'autruy. Or
quanta cette première forte de luftice, il

.n'eftoitpasbefoinqueie S. Efprit, parvne
reuclation extraordinaire^ en donnaft con-

noiflanceau monde, parce que naturelle-

mens les hommes font portez à chercher

d*eftre juftifîez deuant Dieu par cette lu-

ftice-là. Dans ces profondes ténèbres d'i-

gnorance où les Payens ont vefcu , à peine

ie font ils donné aucun foin de rechercher

le moyen de pouuoir comparoiftre deuant

le Tribunal de Dieu auecafleurance. Mais

s'ils s'en fuflent aduifez , ils n'eulTent pas

manqué de l'eftablir dans leurs propres

adions, parce que ne connoiiïans pas leur

corruption ny leur condamnation , l'opi-

nion, de cette forte de juftification leur

iiaifToiï
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îiaiflbicde quelquenocion naturelle. DEf-»

prie donc ne les a pas deu conuaincre de

cette luftice, c'eft à dire, leur enfeignef

clairement qu'il y a vne telle luitice à la-

quelle il fautauoir recours. Au contraire,

il a efté neceiîaire qu'il les conuainquiffc

qu'il n*y enapoint, 6c que par le pechcles

hommes font décheus de cette efperance.

Quant aux luifs , ils auoient bien à la vérité

dans leurs faims Liures des enfeisinemens

indubitables que l'homme ne peut eftre

juftifîc deuantDieu parle moyen de leurs

adions, ôcleurconfcience, qui les redar-

guoitd'vne infinité de péchez, leurdeuoic

feruirdVn ample commentaire à ces Ora-
cles. Mais ils ne les entendoient point pour-

tant, &: vous voyez quelle peine l'Apoftre

S. Paul a eue à déraciner de leurs efprits cet-

te imagination
,

qu'il falloit eftre juftifié

félon cette formule de la Loy, Fai ces chofes^

(^ttiviuras ^ comme il paroift par fes Epi-

Ures. Mais quant à cette autre luftice la-

quelle nous vient de dehors , elle eft na-

turellement inconnue à l'homme 5 elle eft

incroyable à nos entendemens s'ils ne font

éclairez d'ailleurs 5 elle eft diredemenc
contraire aux inclinations de la Nature

corrompue de l'homme qui aime à fecon-

B
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iîcr en foy. mefme : Et ainfi il eftoit abfola-

ment neceffaire que le S.Efprit conuain-

quift le monde de cette luftice. Oeft à dire

qu'il la iTiift das vne fi claire éuidence qu'il

fuft impoffible à vn entendement bien con-

ftitué d'y refifter. Enfin
^
pour ce qui eft du

Jugement^ en quelques ténèbres que les

Payens ayent vefcu autresfois, TApoUre
pourtant nous enfeigne que les hommes
ont connu le droiUde Dieu^ qui confifte en ce

que ceux qui commettent les chofesdonc

il fait le dénombrement, auchapitrei.de

l'Epiftre aux Romains, yJw/- diyfies de mort,

JDe là vous pouuez recueillir que les Payens

mefmes ont peu porter leur entendement
iufques à ce point que de croire qu'il faut

que chaque homme rcfponde à vn juge-

jnent particulier, en rendant concède ÎQ^

adions a la Diuinitc. Mais quant à ce lu-

gement vniuerfel auquel tous les hommes
du monde doiuent comparoiftre tous en-

iemble pour y receuoir de la bouche de

Dieu mcfme les Arrefi:s éternels deleurab-

folution , ou de leur condamnation j c'eft

ehofè dont les Payens n'ont iamais eu aucu-

ne lumière. Et la raifon de cela entre autres

chofeseft, que pour croire vn tel Jugement
il faut necefiairement fuppoferlaRefurre-



19

Aion des morts, cholè de laquelle les Na*
rions n*onciamais eu de connoillance. Auffi

voyez-vous que l'Aportre l'enfeigne aux

Athéniens comme vne doctrine EuangelU

que,6c qui ne pouuoiceftre connue que par

la reuelation.Car après auoir au dix-leptié-

me des Actes mis en auantdiuerfes chofes

quela Nature pouuoit enfeigner, comme
pour feruir de fondement aux dogmes de

î'Euangile qu'il vouloit baftir delTus^il con-

clut en fin par ces mots: Que^Bieu ayant dif-

fimulé les temps de rignorance , maintenant il

dénonce à totcs hommes en toîis lieux qutls

€tyent à fe repentir. Parce quil a ordonné vn
iour auquel il doit iuger le monde vniuerfel en

Juflice^ par l'homme lequel il a déterminé^ dont

il a donné certitude à tous
,
quand il la rejjuf"

cité les morts. Et aces mots les Athéniens le

troublent & s'efFarouchent , comme à

Touie dVne chofe tout à faiteftrange, &
que l'entendement de l'homme ne le laifTe

pas perfuader. 11 falloir donc que ce fuft

l'Efprit qui en conuainquift , c'eft à dire

qui enfeignaft cette vérité fi clairement , ^
qui la fouftiiit de fi puifTantes 6c de fi cui-

dentes raifons que l'homme n'y peuft con-

tredire ; car la Religion Chreftienne ne

pouuoit fubfifter fans la créance de la Hé-
Bij
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furreclion des morts , comme PApoftre
l'enfeigne au Chapitre quinzième de la

première aux Corinthiens, ôcfans la per-

iuafion de ce dernier lugement, les hom-
mes nepeuuenc eftre amenez à la Foy, ny

induits à la repen tance. Mais voyons main-

tenant plus particulièrement en quoy con-

fifte cette conuidion, & qui eft celuyqui

la doit faire, duand ce/^uy-lâ^ditChriÂ^fe^

ra venu , aflauoir l'Efprit de vérité , comme
il Tinterprete puis après , il conuaincra le

-monde. Le mot que nous traduifons con-

uaincre , eft en la Langue Grecque de-

riué d'vn autre qui lignifie proprement

vn échantillon, ou vne monftre
,
par la

comparaifon de laquelle auec quelque

chofe, on connoift la nature & les quali-

tez de la chofe auec laquelle on la con-

fronte. Comme quand onmetvn échan-

tillon prés d'vne pièce d*eftoiFe , ou vn
diamant parangon prés de quelques autres

diamans de la bonté defquels on doute,afin

de s*en afleurer. Et ie croy quec*eft en ce

fens que TApoftre employé ce mot au

commencement du Chapitre onzième de

]*Epiftreaux Hébreux. Car après auoir dit

deiafoy que c*eft vne fubjifiance des chohs
qu'onefpere, c*eft à dire, comme ievous^
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Pinterpretoîs il n'y a pasiong-rcmps, vne

accente ferme , & qui ne fe laiflTe pas ébran-

ler^ il dit que c'eft vne demonftrance ou va

efchantillon de celles que l'on ne voie

point. C'efl: à dire que la lumière qu'elle

refpand en nos entendemens eft vn com-
mencement de ces admirables connoifTan-

ces dont nous ferons remplis dans les

Cieux : la confolation qu*elle produit en

nos confciences , vn auant-goult de la ioye

incomprehenfible dont nous ioiiirons éter-

nellement: &lafanâ:ifîcation qu'elle com-
mence,& qu'elle auance en nous par la gra.

ce de Dieu , vn effay de cette plénitude de
fainteté, 6c de cette perfeclion de toutes

fortes de vertus à laquelle nous ferons éle-

iiez dans les lieux celeftes. De cette fignifi-

cation du termiC que TApoftre a employé
icy, eft venu que dans les Efcoles de Philo-

fophieona nommé du m^efnTe nom lesraî-

fons que Ton oppofe à vne propofîtion

pour faire voir fi elle eft faufle , ou fi elle eft

vrave: Tellement que de la comparaifon

deTvneaucc l'autre refulre la connoiiTan-

ce de fa vérité ou de fa faufTetc. Conuain-
cre doncques eft découurir la veriré de
quelque chofe, ôc la mettre en vn fi haut

point d*cuidence 6c de clarté^que perfonne

B iij
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n'en puiffe douter s'il ne veut eftre trop

dérailonnable. Et puis que c-eft refprit de

Dieu qui doit faire cette conuiclion , il faut

voir quelles font les opérations de cet Ef-

prit qui peuuent icy venir en confidera-

tion. Il y enavne, mes frères, qui fe dé-

ployé dans les E fleus
,
quand Dieu les amei-

ne à fa connoiiTance, & à la communion
de fon Fils , &: elle confifte en vnc puilTante

illuminatiôderentendemêt ,quiperfuade

profondement la vérité de rEuangile,&qui

emmeinc fes penféesprifonnieresfousl'o-

beïflance de Chrift, en furmontant toute la

refiftance qu'y peuuct faire les mouuemës
de la chair. C'eft pourquoy TApoftre dit

que cette conuerfion fe fait , non par le

moyen des paroles attrayantes de la Sa-

pience humaine, afin que la gloire de fa

produdion de noftre foy nefoit point at-

tribuée à la Sapience Se à l'Eloquence des

hommes • mais en èuidence ^ demonftration

â' Efprit& de Fîuffance '^
parce que cette il-

lumination oblige les entendemens à ac-

quiefcer necefîàiremcnt, comme font les

demonftrations dans les fciences Mathé-
matiques. Mais ce n'eft pas cette opéra-

tion- là dont il efl: icy parlé. Carc'eftlâ vne

perfuaiîonpluftofl: quVne conuiclionj Et
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puis tant s'en faut que les Efleus foient le

monde, qu*ilsnefonc pas mefmes du mon-
de, puis qu'ils en ont efté tirez. Il y en a vne
autre qui fe déployé en ceux donc noftre

Seigneur parle dans la parabole du Semeur,

&:rApofl:re au Chapitre fixiémede l'Epi-

ftre aux Hébreux , où il die qu'il y en a

quelques-vns <\mfont illumine\y qui goufient

le don celéfie ,
quifontfaitsparticipans du S. Ef-

prit y qui ont gou
fié

la bonneparole de Dieu , ^
les puiffances du fiecle à venir: mais qui ne
durent pas long-temps en céceftat-là, &
dont ces commenccmens de foy fe diflîpcnt

& s'éuanoiiiffent. Et ce n'eft pas encore de

cette opération de PEfprit donc il s'agit icy»

Car ceux-là jquelques raifons que Dieu ait

eues en fon incomprehenfible Sapience

d'en vfer ainfi enuers eux, font bien du
mondeà la vérité

,
puis qu'ils ne font pas du

nombre des Efleus-, mais ils ne font pas le

monde pourtant , la fîgnifîcation de ce moc
ellant d'vne beaucoup plus grande eflen-

due. Il y en a donc enfin vne autre qui con-

fîfte en ce que le S. F.fprit reuele aux hom-
mes la dodrine de la Religiô, 6c la fait pref-

cher auec tant de lumière de vérité, qu'il

eftabfolumentimpofTibled'y refifter^finon

par vne opiniaftreté tout à fait eflrange.

B iiij
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C'eftpourquoy S. Eftienne, dans cette ad-

mirable defFenfe qu'il oppofe aux accufa-

tions de fes ennemis, en les appellancgÉ'«5<^tf

col roide^ (^ incirconcis de cœur ^d'oreilles , il

leur reproche quils saheurtenttouioufs contre

leS.Efprit y parce qu'ils refiftoient obftiné-

mentàlaveriréquele S.Efpritauoicreue-

lée. Et que ce foit Tintention de noftre Sei-

gneur de parler de cette opération- là , il eft

clair, parce qu'il dit que tout le monde fera

conuaintuj ce qui ne fe peut faire fîn#n par

la prédication de l'Euangile. Et de plus,

voicy la fuite de (qs paroles : // vous efi ex-

fedient que ie m en aille 5 carjiie nem en vay le

Confolateurne viendra point ^ ^Jiiemenvay
ie le vous enuoyeray. Puis quand cefluy4a fera

venu ^ il conuaincra le monde. Ce doit donc

eftre TEfpric qu'il enuoye aux Apoftres qui

conuaincraie monde de routes ces veritez-

làj ^cparconfequenccedoit eftre par leur

encremife. Car les Apoftres n'ont pomcefté

autrement diilributeurs de cet Efprit,{înon

par la prédication. Et fi vous voulez ^ mes

Frères , vne preuue 6c vn exemple bien ma-

iiifefte de ctti^ conuidion , vous le trouue-

rezau Chapitre fixicme du liuredes Ades,

où il eft dit que S. Efticnne s'eftant mis à

difpucer auec quelques-vns de la Synago-
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gue des Libertins, & des Cyreniens , &
des Alexandrins , 6c de ceux qui habitoienc

en A fie, //; ne pouuoient rejifier à la Sapience

dr à lEfprit par lequel ilparloit. Ce n'eft pas

qulls y cedafTenc ny qu'ils fe laiffafTenc

perfuader. Mais c'eft qu'encore qu'ils s'ob-

ftinaflenc volontairement contre la vérité,

ils ne pouuoient neantmoins rien dire de

pertinent à Tencontre. Que fi, mes Frères,

vous venez à examiner vn peu foigneufe-

ment comment cette prédiction de noftrc

Seigneur a efté accomplie , vous trouuerez

que c'eft par la prédication de fes Apoftres,

& que leur principal foin a efté de donner

cntr'autres chofes vne tres-claire connoit

fance de a^s trois importantes 6c neceflai-

res veritez. Car pour cequieft dupeclié,

outre les autres enfeignem^ns que nous en
auons dans leurs écrits, &que S. Paul au

Chapitre!, de l'Epiftreaux Ephefiens, dit

que de nature tous les hommes font enfans

d'ire & morts en leurs péchez , vous voyez
comment il commence cette admirable

Epiftre aux Romains , où il nous a expliqué

lesdodrinesdeTEuangile. Il diftribuë pre-

mièrement tous les hommes en deux ban-

des 3 à fçauoir les Gentils &: les luifs, & puis

après il reprefenteau premier Chapitre la
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vfe des Gentils auecque toutes les horreurs

aufqu elles ils fe font adonnez ^ comme s'il

vouloit dire que c'eft là la portraiture de
leur nature. Puis au fécond 2c au troifiéme

Chapitre il fait le Tableau des luifs, en ra-

maffant des Liures des Prophètes & des

Pfeaumes quantité de chofes qui y font dit-

tes contre les plus médians hommes de ces

temps. là 5 adjouftant que cequela Lcy dit y

elle le dit a tous ceux qui font fous la Loy y

comme pour nous enfeigner encore que
c*eft là le portrait de la nature des luifs,

auflî corrompue &: auflî horrible que celle

à^^ plus abominables Payens , lors qu'il

plailî à Dieu de l'abandonner à elle-mef-

iDC. Et il penfe bien certes auoir par là plei-

nement conuaincu les homes de cette vé-

rité, qu'ils font tous naturellement enfeue-

Jisdans leur péché, puis qu'il dit quec'eft

afin que toute bouche foitfermée , ^ que tout

le monde foit coupable deuant Dieu, Ce fon-

dement ainfi pofë , il vient à parler de la lu-

ftice , ôc à monftrer par paffages des Liures

deMoïfe, par Argumens tirez des Pfeau-

mes, par la production de quelques témoi-

gnages des Prophètes, par la coniîderation

de la Nature de la Loy, parlacomparaifon

qu'il en fait auec TEuangile, par l'examen
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de la confcience des hommes & de les mou-

uemens , àc enfin par toutes fortes de belles

& admirables raifons
5
qu'il n'y a point de

luftice pour nous finon en noftre Seigneur

lefus Chrift , & en la Foy par laquelle nous

embraffbns la Croix où il a fait la propitia-

tion de nos crimes. C'eft dans le fruit de la

fatisfaclion que Chrift a rendue à la luftice

de Dieu pour nous, c'eft en la vertu de fa

Croix de de fa Refurredion d'encre les

morts, c'eftenlaremifîîonde nosofFenfes

quirefultede ces chofes, qu'il met noftre

juftification, &illefait auec vne telle lu-

mière de vérité
,
que tous les doutes qu'on

pourroit auoir là- deffus fe diflîpent comme
vne fumée. Enfin , il infifte à parler du der-

nier jugement, commefur vnechofeabfo-

lument neceffaire à laReligion, &fansla

connoiftance de laquelle elle ne peut fai-

re aucune folide impreflîon dans la con-

fcience. Dés le chapitre fécond de cette

mefme Epiftre , il en parle comme d\a
jour terrible. auquel Dieu doit faire decla-

jation defonire de defon jugement, pour

donner ^ ceux qui auec fatience k bien faire

^

cherchent gloire , honneur^ ^ immortalité , la

vie éternelle : Mais à ceux qui font conten-

tieux
^ d^ qui fe rebellent contre U vérité ^ &
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^ui oheïjjeni à injufiice y indign/Sfion
^
é" ^'^^.

Au huiriéme Chapitre de la mefroe Epiftre

il parle de la Rcfurredion des mores, &de
Te/perance de la gloire qui nous attend là

haut dans les Cieux à Tapparition de noftre

Seigneur , & au Chapitre i. de la 2. aux

Theflaloniciens , il parle en ces termes :

C'e^y dit. il , chofe jufle enuers Dku
,

qu'il

rende affitïHon à ceux qui vom affligent ^ ^
k vous qui efies affligez^^ relafche auec nous ^

lors que le Seigneur lefus fera reuelé du Ciel

auec les Anges de fa fuijfance, Auec flamme
de feu y exerc^ant vengeance contre ceux qui ne

connoiffent point Dieu , ^ qui nobeïjfent point

à l'Euangle de nofire Seigneur Jefus-Chrijl.

Et au Chapitre 5. de la 2 . aux Corinthiens :

// nous faut y dit- il, tous comparoir deuant le

Siège judicial de Chriji , afin quvn chacun

rapporte en fon corps félon quil aura fait , ou

bien ou mal. S(^achans donc que c^efi de la

frayeur du Seiyieur ^ nous induifons les hom*

mes à la fjy , d^ fommes manifefiez^ à Dieu y

(^ ie m'atten auffî que notes fommes manife-

jiexjsn vos confciences. Les Apoftres ont donc

particulierementinfifté fur ces trois Points,

comme fur les trois piuots fur lefquels la

Religion Chreftienne tourne, 6c les ont en^

Teignez &: inculquez auec tant d*emphale.
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& mis dans vne fi grande clarté, que S.Paul

a bien ofé dire : Si nofire Euavgile efi counen^

il efi couuert à ceux qui perijjent ^ defquels le

Dieu de ce ficelé a aueuq^lê les entendemens ^ à

ce que la lumière de l*Enangile de la gloire de

Chrifi , qui efi l'image de Dieu, ne leur refplen^

difi. Ce qui eft ians douce vne haute &
certaine conuiâion de ces veritez. Mais

voyons maintenantlesraifonsdont noftre

Seigneur prédit icy qu'elles deuoienc eftre

fouftenues. il conuamcra le monde de pechê^

farce qutls ne croyent point , ou comme quel-

ques autres exemf)laires hi^nt^farc^quils

riont point crcu en moy-^ cequieftmanifefte-

menc relatif aux luifs^ car alors le nom du
Seigneur n'auoic point encore efté prêt

ché parmy les autres Nations de la terre,

plus les objets qui fe prefentent à nous
font beaux & lumineux, mes frères

,
plus

paroift le vice de nos facuitez, fi elles ne
produifent pas des opérations conuena-
blés. Quand vn homme marche dans
vne bien obfcure nuicb, qui n*eft éclai-

rée d*aucune lumière du Ciel , s'il ne
fe voit pas conduire , &: s'il fait diuer-.

Çç,^ bronchadcs, il n'en accufe pas le dé-
faut de fes yeux , mais celuy de la lu-

mière extérieure qui luy manque. Quand il
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chemine à lafimple lueur des Eftoiles, s*il

S'égare & s'il choppe^il ne s'en accufe point

encore 5 &c les autres mefmes Texcufent,

parce qu*il n'auoic pas aflezde clarté. S'il

marche au leuer de TAurore
,
quand elle

commence à épandrefes rayons fur la face

de la terre, & qu'il ne feconduife pas enco-

re, & qu'il trébuche à tous coups, on die

biens alors qu'il faut, quil ait beaucoup

defoibleffedanslesyeuxj mais on ne Tac-

çufe pas d'eftreaueugle tout à fait, & 1 on

dit que fi le Soleil eftoitleué, cet homme
iroit d'vne autre forte. Mais d'abord que le

Soleil eft leué, &: qu'il eft monté haut fur

rhorifon , fi cet homme bronche comme
auparauant , il ne refteplus de lieu à douter

qu^I n'ait entièrement perdu la veuë. 11 en

eft de mefme de la reuelation de noftre Sei-

gneur. Ce n'eftpaschofe eflrange que les

Gentils n'ayent pas creu en luy , auant

qu'on le prefchaft parmy eux
,
puis qu'il ne

leurauoitpoint eftcannoncé, & pour cela

perfonnene les euft pu accuferd'vne cor-

ruption fi extrême. Quant aux luifs qui ont

vefcu fous la difpenfation de la Loy, il^

auoient bien les Oracles des Prophètes qui

ieurluifoient comme des Aftres. Mais par-

ce que cette lumière eftoic fort fombre, ce
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n'eft pas encore , ce lemble , vne fort gran^

de i-nerueille, fi plufieurs n'onrpas creu à

ces Oracles ious cette difpenfation , Se

pour cela on n'euft pas encore pu les accu-

fer d* vn aueuglement extrême. A la venue

de lean Baptifte cette lumière de la vérité

s'eft fans doute beaucoup éclaircie, ôc ceux

d'entre les luifs qui ne l*ont pas apperceuë,

nepouuoiçnt pas s'excuferquelesyeuxde

leurs entendemens ne fufTenc bien téné-

breux : Mais encore pouuoient-ils dire que

fi on leur euft fait voirie Chrift tout à dé-

couuert, ils Teuffent reconnu, & luyeuf.

fent rendu leurs hommages. Mais quand le

Seigneur Iesvs, l'Orient d'enhaut, le

Soleil de Iufl:ice,quieft incomparablement

plus lumineux que ce beau Soleil corporel

qui luit maintenant à bentour de nous, a

'paru manifcftcmcnt, peut-on douter que

ceux qui ne l'ont pas reconnu , n'ayent eu

les yeux de Tcncendcmcnt crcuez & pleins

de tcficbrcs irrémédiables? C'eft ce qui luy

fait dire à luy-mefme au quinzième de

S. lean : Si te ne fujfe venu^ é^ neujje parlé

à eux j ils n auraient point de fechè : Mais
maintenant ils ri ont point d'cxcufe de leur pe-

ché, C'eft à dire ce ne fcroit pas vnechofc

eftrange 'iU ne reconnoiffoient pas eux^
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mcfmes la grnndeur de leur péché & de la

corruption qui eft en eux , & s'ils fc defFcn-

doienc de quelques excules. Mais à cette

heure , toute excufe leur eft oftée , & tout

prétexte d'ignorance leur eft retranché. Et

derechef : «Si ie neujfe fait entre eux les œu-

tires que nul autre na faites , ils ri auraient

point de fechè 5 mais maintenant ils les ont

ueues , ^ ont eu en haine é" ^^y& mon père.

II veut dire, mes frères, que les euenemens
s*eftoient fi bien accordez en fa perfonne

auec les prédirions qui auoient eftë faites

de luy 3
que les circonftances de fa nailTan-

ce & de fa vie auoient efté fi merueilleufes,

que laSapiencequi couloit tous les iours

de fa bouche, comme dVne fource inépui-

fable,auoit tellement iuftifié ce qu*il eftoit,

que les Oracles des Cienx auoient rendu

de luy des témoignages fi authentiques , &
fur tout, que fcs miracles auoient depolé

a hautement de la diuinité de fa perfonne,

6c de celle de fa Miffion ,
qu'il falloir que

les luifs fuffent aueugles au dernier degi é,

& gaftez dVne corruption tout à fait épou-

uantable,puis qu'ils n'auoient pu voir vne
fi grande lumière, ny receuoir vne fi éui-

dente vérité. Or fi la nature des luifs a efté

fi corrompue , la noftre Teft pareillement.

Car
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Car nous ne fommcs pas pétris dVne autre

argille qa'enx^ny taillez d'vn autre rocher J

Nous fommes tous formez dVn mefme
fang, &: à la confiderer precifément en

iby^ noftrenatureeft toute égale. Encore

auoit-cUe eflé plus cultiuée parmy les

luifs
5
que pai my les Gentils , dont les vns

auoient efté nourris fous la difcipline de la

Parole de Dieu 5 &les autres abandonnez

à eux-mefmes. Laraifondela conuidion.

dclalufticeeft : Parce que te 7n envay à mon

Pere^ é" que voîm ne me verre^flii^» Si les

Gentils fufTent demeurez fous la difpcnfa-

tion de la nature , fans y auoir aucun rayon

de la Parole de Dieu , Une leur fuft jamais

tombé en rentendement que le Fils Eter-

nel de Dieu euftdeu s'incarner^ 6c mourir

ignominieufement dans vne Croix ^ pout

acquérir aux hommes cette luftice dont

noftre paflage parle. S'ils euffent paffé

fous l'œconomie de la Loy , ils euffent peu
apprendre de quelques fentences des Pro-
phètes , 6c de quelques oracles touchant le

Meffie, Scdesmouuemens de leur propre

confcience, que nulle chair ne peut cftre

juftifiéedeuant Dieu par le mérite de Çqs

actions. Mais neantmoins l'orgueil des

hommes eft fi grand, Se leur prefomptioA

C
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fi prodigieufe 5 que cous ces beaux enfeî-

gnemens des Prophètes n'onc pas empeC
ché que les luifs ne fefoient imaginez qu'ils

deuoienc eftre juftifiez en vertu de l'allian-

ce légale , ôc que ce deuoient eftre leurs

œuures qui leurdonnaflenclahardiefle de

comparoiftre deuanc Dieu, Si noftre Sei-

gneur eftant venu , fèfuft contenté de con^

uerfer fimplemenc entre les hommes en la

terre, & d'y prefcher l'Euangile fans s'af-

fujettir à la mort , on n*euft pas peu ny dire

ny s'alTeurer qu'il euft acquis aux hom-
meslajufticequileureftoitneceffairejpuis

qu^elle ne fe pouuoit obtenir qu'en vertu

dVne foufFrance ôc par vne fàtisfadion.

S'il euft foufFert la mort ignominieufe de la

Croix, & qu'il ne fuft pomt reflufcité d'en-

tre les morts, l'acquifition de cette luftice

n'euft pas efté accomplie, parce que celuy

qui paye toujours n'eft jamais quitte , àc

quefafatisfaciionn'euft pas efté acceptée

il elle n'euft entièrement acheué de con-

tenter la luftice de Dieu. Défait, com-
ment euft«il peu retirer les autres de la con-

damnation & de la mort, s'il y fuft demeu-
ré éternellement englouty luy-mefme? le

diray encore quelque chofe dauantage.

S'il fuft reffufQtéde§ morts, & qu'il ne fuft
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pas monté au Ciel , fa latisfaélion n'cufl: pas

peu eflre tenue pour entièrement aclieuée^

ny conuaincre abfolument tout le monde
de fa vérité. Parce que noftre fouuerain

Sacrifîcateurnedeuoit pas feulement s of-

frir pour vidime en la terre j il deuoit aller

intercéder pour nous dans le Sanctuaire du
Ciel. C'eft pourquoy l'Apoftre, au hui>

âiéme chapitre de TEpiftreaux Hébreux,
dit que silefioit encore fur la terre , il ne ferait

fas îïiefnes Sacrificateur ^
parce qu'il fe con-

tenteroitd*auoir fait vne des fonctions de
fon Sacerdoce , & qu'il ne feroitpas l'autre

qui eft aufli de fa part efTentielle 6c ab-
folument neceffaire. Et de plus, fi ayant

fouffert hors la porte , comme dit le mefme
Apoftre , & porté fon opprobre icy bas en
la terre 3 éloigné de la prefence de Dieu

^

ils*yfuft encore arrefté après fa Refurre^

ction , on euft creu qu'il fuft encore de^
meure quelque refte d'indignation, qui luy

euft ofté la hardiefTe de paroiftre en la pre-

fence de Dieu dans les lieux celeftes. Mais
quand après auoirfoufFert,noftre Seigneur
eftreffulcité, & qu après eftrerefTufcitéil

eft monté là-hautau Ciel, 6c a bien eu la

hardieffe d'entrer dans le Sanctuaire de fon

Père , & s'afleoir à ia main droite en magni-

C ij ^
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licence, qui a peu douter non feulement

qu*il euit pleinement fatisfaic à la luftice de

Dieu, puis qu'il en venoit témoigner luy-

mefme en reffiifcitant, mais mefmes qu'il

ne reftoit pas la moindre ombre d'indigna-

tion ny contre luy ny contre nous, puis

qu'il ofoit bien s'aller prefenter ainfi glo-

rieufemenc 6c triomphammentdeuantce-

luy qui venoit de faire paroiftre contre luy,

à caufe de nous , vne fi terrible colère?

Refte la conuidion du lugement^ qui dé.

pend , dit noftre Seigneur , de ce que le

Prince de ce monde efl déjà jugé. Le Prince

de ce monde c'eft le Malin
,
qui eft appelle

le Prince de lapuijfance de l'air^ parce qu'il rè-

gne dans les météores. Car ceft luy dont

Dieu fe fert bien fouuent pour exciter les

tempeftes , & pour former les orages , &
pour conduire les tonnerres &les foudres

aux lieux où il veut décharger {^^ luge-

mens. lÂox^'\\Q^2i^^Q}Mle Princedeceman-

de ^
parce qu'il y dominoit autrefois auec

vn pouuoir abfolu. Car c'eftoit luy à qui

les Payens dreffoient des Temples, &éri-

geoient des Autels : c'eftoit luy à qui ils

faifoient des Sacrifices, & à qui ils confa-

croient des Statues, & à qui ils addrefîoienc

tous les ades de leur prétendue pieté Se
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toutes leurs deuotions. C'eftoic luy enlîa

qui déployoic Ton efficace dans les coeurs

des enfans de rébellion, qui aueugloic leurs

enrendemens , & qui en fuite le rendcic

absolument le maiftrcde leurs pallions &
de leurs penfées. Quant au mot de iu^rer

il fignifie en l'Ercriturc deux choies. L'vne

efl:
,
prononcer folemnellement 6c dans les

formes juridiques fur les actions des hom-
mes, ou fur les conteftations qui naiffenc

entr*eux. L'autre., exécuter effectiuement

ce qui a efté prononcé. Et quand le juge-

ment a efté fauorable , & qu'on vient à l'e-

xécution
,
juy;r fignifie deliurer. Comme

par exemple
,
quand Dauid demande à

Dieu qu'il dreflTe vn trône pour s'afieoir

defl^usen laprefence des peuples, & pour
luydonuergaindecaufeen maintenant fon
bon droid, il femble entendreje jugement
qui confifte en la prononciation d'vne fen-

tence , après auoir pris connoifiance da
faicT: duquel il s'agift. Mais quand il deman-
de auec autant dlnftance qu'il fait quel-

quesfois, Eterneljuge-moy ^ il entend indu-

bitablement vnedeliuran'ce eflFccliuc hors

de la main de (gs ennemis. Lors que la fen-

tence n'efl: pas fauorable
,
juger ^ c*cft à dire

funir: Comme en ces paroles du quinzième

G iij
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de la Genefe , le jugeray la "Nation k la^

quelle ta Polleritèaura eftè afferme: Car cela

regarde les grandes playes qae Dieu fie

tomber fur l'Egypte quand il en tira Ton

IfraëK QiTeft-ce donc que cela ^ Le Prince

de ce Monde ejl défia ]ugè / Dés auflî-toft

que le Diable eut péché la première fois,

mes Frères 5 il ne faut pas douter qu*il nefe

foitjugéluy-mefine^&que fa propre con*

fcience n*ait prononcé fentence de con,

damnation contre luy. Car toutes les créa,

tures in celligentes^ auffi bien les A nges que
\^s hommes , ont vne confcience qui les

abfout ou qui les condamne 5 félon la con-

jioiiTance qu'elles ont de leurs propre»

adions. De forte que le Diable s*eftan t ré-

volté contre Dieu , il a fans doute fenty fon

crime,& s'eft propofé fon créateur comme
vn juge qu'il auoit griéuement ofFenfé. De*
puis , lors que Dieu defcendit du Ciel pour

prendre connoiflTaiice tant de la tentation

,

que de fon fuccez , la façon de laquelle il en

vfa auec le malin, luy deut aifement faire

comprendre que toutaccezàfamifericor-

dç luy eftoit fermé. Car premièrement il

Juy dénonça qu*i! feroit maudit ^ d^ quUl

ehemineroit furfon ventre
, ^ quil mangeroit

lafouMere tom lesjours defa w. Ce qui à l'é^
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gard du Malin fignifie indubitablement

qu'au lieu des beaux 6c faints emplois qui

luy eftoient auparauant donnez par fon

Créateur dans les Cieux, déformais il fe-

roittoufiours plongé dans la fange dupe-

chéj &dans les ordures de la corruption du

monde. Puis après il luy dit que lafemence

de la femme luy ^r//?r^/> quel que jour la tefle 5

ce qui luy predifoitvne ruine fans relTour-

ce , ôc vne entière deftruclion. Or après ce-

la que pouuoit-ilefpererdclamifericorde

diuine? Et parce que Ton connoift encore

mieux les chofes en les comparant les vnes

auxautres^, qu'en lés regardant abfolumenc

en elles.mefmes, quand il eftvenuà com-
parer fa condition auec celle de l'homme
& de la femme , il en a bien pu conjecturer

quel feroit quelque jour fon jugement. Car
Dieu ne dénonce à la femme finon aug-

mentation de trauail en fa grofTeffe 6c ea
fon enfantement , ny à l'homme fnion que
la terre luy produiroit des épines bL des

chardons, 6c qu'il n'en tireroitles chofes

neceffaires à fa nourriture , fînon au prix de

la lueur de fon vifage} ce qui n'eftrien fi-

non vnemifere, ^ comme on parle dans,

les Efcoles, vnmal Phyfiquequin'empef-

choit pas la repcntance, 6c qui mefmes y
C iiij
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pouuoît aider. Au lieu qued'eftre plongé
dans la fange du péché , ceU vn mal moral
direclemenc oppoféà la repencance , ôc qui

en empefche les mouuemens. Du refte.

Dieu promet que la femencede la femme
brifera la telle du Serpent 5 ce quireleué

refperance de la créature humaine que le

péché auoic abbatuë^ ôc fait attendre vne
vidoire glorieufe du Diable ôc de fes tenta-

tions. Au lieu que d'auoir la tçfte écrafée,

c'eft , comme i'ay dit ^ vne ruïne fans remè-

de , &; vn entier aneantiffemenc de puiflTan-

çe ôc de bon-heur. Neantrnoins il eft c^r^

tain que iufques à la venue de noftre Sei^

gneurlcfusChrifl, Dieu ne s'eftoit point

encore aflis furfonfiegciudicial pour pro-

noncer folemnellement, & comme il eftoic

conuenable à la Majefté de ce grand juge

de i'Vniuers^ fentençe de condamnation
contre leTe«tateur. Car vous voyez par

THiftoire de lob que depuis il luy fut enco-

re permis d'etitrer dans le Ciel auéc les au-

tres Anges, pour y rendre conte de Ton tra-,

cas parmy la terre , 6c de la vexation qu'il

faifoit aux gens de bien. Or quand vn crir-

minel a efté folemnellement condamné
par fon Prince Souuerain,&: que fon Arreil

luy a efté prononcé félon les formes, il ne
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conTparoift plus en la prefence de fon Prin-

ce, & n'aplusny lahardiefle, ny la liberté

defe trouuerdeuant luy pour contempler

l'augufte majefté de fon vifàge. Vous
voyez encore que noftre Seigneur Tappelle

icy le Prince de ce movde ^ ce qui fignifiequ*il

s'eftoit rendu le Dominateur de tout ce

bas Vniuers. Or quand vn fujet félon êc

rebelle a efté folemnellement condamné,
fon Prince ne luy permet pas'd'enuahir fes

Prouinces, ny de fe rendre mai (Ire d'vne

grande partie de fon empire. Il le pourfuic

à main armée , il fait fortir ics canons de fes

arfenaux, &ne luy donne point de repos

qu'enfin il ne Tai t reduiti la dernière extré-

mité. Et quand noftre Seigneur parloic

ainfi^ le Diable tenoitencore l'Empire du
monde j c'eft à dire enuiron quatre mille

Cns après fà rébellion. Or quand vn crimi-

nel a eftc folemnellement condamné , on
né le làiflTe pas fî long-temps traifner fà

chaifne, ny entreprendre des cliofes de Ci

haute importance, ny maintenir par tant

de fiecles vne lî grande domination. S'il eft

en lapuifTancedefonluge, 5cle Malin Pefl

toujours en celle de Dieu , incontinent

après la fentence prononcée, il eft mené
aufupplice^ £cliurçàre,}^ecuceur. Il auoic
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donc eflc referné à noftre Seigneur de pro-

noncer ce folemnel arreft concre le Diable:

carc'efl: à luyque tout jugementa eftè donne^

& comme il eft le Chef des Fidèles & des

Anges , il eft auffi le luge des reprouuez &:

des démons : 6c auffi bien a Tégard des dé-

mons qu*à l'égard des hommes, c'eftoicau

temps de l'aduenemenc du Meffieque de-

uoit eftre mis dans vne haute éuidence

combien Dieu eft inflexible en fa luftice 6c

tenrible en Çqs lugemens. En effet, Dieu,

comme nous auons déjà dit , permet,

toit à Satan d*entrer dans le Ciel en fa

prefence : mais noftre Seigneur n'y fut

pas pluftoft monté
,

qu'il Ten chaffa par

le miniftere de Michel Sc de (qs Anges,

& le précipita du haut en bas , en fuite de^

quoy fut prononcé ce Cantique qui eft au

douzième Chapitre de rApocalypfe :

[Maintenant efi aduenu le falut ^ (^ la force ,

^ le règne de noftre Dieu , ^ la fuijfance de

fon Chrift ; car baccufatcur de nos frères eft de-

jette
5
qui les accufoit deuant noftre Dieu jour

(^ nuifi. Ce que noftre Seigneur auoit 6c

préveu 6c prédit en cqs paroles : I*ay veu

Satan tombant du Ciel comme vn éclair. Dieu

auoit permis à Satan de fe rendre le Prince

Ai\ Monde : Mais noftre Seic^neur Ta chafle
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de fon empire par la Prédication de Ton

Euangile^ car c'eftelle qui a renuerfé Tes

Temples, êc démoli ks Autels ^c'eft elle

qui a aboly les facrifîces qu*on luy prefen-

toit, &quia abbatu les (latuës qu'on luy

confacroit, & qui a fait taire les Oracles

parlabouchedefquelsilparloit, 6c qui l'a

chaflTé des cœurs 6qs hommes- dequoy le

Seigneur lefus luy-mefme auoit fait com-
me vne efpece d'efTay, & reprefcnté vne

image, quand il auoit expuKé les Démons
hors des corps de ceux qui en eftoient

pofledez. Et c'eft pourquoy il dit qu'il eft

entré dans la maifonde l'homme fort, 6c

qu'il l'a defarmé , 6c qu»il Ta lié , & qu'il luy

a ofté fa puilTance. Car comme la puifTan-

ce que le Démon auoit fur les corps , eftoic

vnemblefme de celle qu'il auoit empietéc

fur les efprits , fon expulfion hors de ces

miferables perfonnes qu'il tourmentoit fî

cruellement, eftoitvne reprefentation de

la ruine de cette domination qu'il auoitac-

quife fur les âmes. Et tout cela s'eft fait

enfuitedelaCroix de Chrift, &dela paf-

fion de fa mort
,
par laquelle, comme dit

TApoftre en TEpiflre aux Hébreux, il de-

uoit détruire celuy qui auoit l' Empire de Mort^

àfcauoir le Diable, Voila comment; le Prin-
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ce de ce monde eft jugé: comment ed-ce
que noftre Seigneur en recueille le juge-

ment du monde mefme > Certes , mes Frè-
res, il yavne telle liaifon & vne telle dé-

pendance du chefaux membres
,
que de ce

€jui eft fait à IVn , on peut certainement ar-

gumenter touchant ce qui fe doit pratiquer

àPégard des autres. L'Apoftre au chapi-

tre quinzième de la première aux Corin-

thiens, tireceraifonnementdela commu-
nion que nous auons auec naftre Seigneur

lefusChrift, que telle qu^eftfa condition,

telle doit auflî eftre la noftre. De forte qu*il

ofe bien dire, non feulement que fiChrift

eft refTufcité, il eft indubitable que nous

xeffufciterons auflî -, rnais que fi nous ne réf.

fufcitons point , Chrift n*eft point refRif-

cité
,
quoy que fa refurreclion eft vne

chofeatteftée par les cieux & par la terre.

L*onpeutdoncques à peu prés argumen-
ter en mefmes termes, que Ci le Prince de

ce monde eft jugé, il faut neceffairemenc

que le monde mefme le foit auflî. Et que fi

îe monde n'eft point jugé 5 le Prince de ce

monde ne Ta point efté
5
quoy que fon ju-

gement foit vne chofe vérifiée par Texpe-

rience. Et fi après deux ou trois batailles

perdues, vou$ euflîez veu Darius plein de
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playes, & couuert de fang , & tirant à la

mort, vous n*euflîez nullement douté que
l'Empire des Perfes n'euft deu eftreabfolu-

ment ruiné, & que toute fa puiffance ne

fnft venue entre les mains du grand Aie,

xandre, C'eftpourquoy, non en ce palla-

geicy feulement^ mais encore au chapitre

douzième de ce mefmc Euangile, noftrc

Seigneur joint ces deux chofes enfemble.

Car après cette voix du Ciel prononcée en
fa fau eu r 5 Et je l*ay glorifié , (^ derechef je le

glorificray \ il d^it ^ Maintenant elî le jugement

de ce monde ; maintenant le Prince de ce mond^.

fera jette dehors ; voulant que de l'vne de ces.

chofes on conclue certainement l'autre,

parce qu'elles s'entretiennent toutes deux
dVne neccfTaire 5c inéuitable dépendance.

Voila , mes Frères , le fens de ces paroles de
Chrift: quels font maintenant les enfeigne-

mens que nous en pouuons tirer pour no.-

ftreinftrudionSc pour noftre confolation

particulière ? C*eft véritablement vne cho-

fe lamentable que nous ayons toujours

dans l'obftinarion inuincible de cette mife-

rable nation des luifs , vn fi grand ôc fi prêt

fantargument de noftre corruption natu-

relie. Car vous voyez comment ils demeu-
rent toujours opiniaftrez contre l»Euangîle
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de noftre Seigneur lefus , & comment ils le

blafphemenr. Quoy? Ne voyenc-ils point

en eux-mefmes raccompliffemenc des

Oracles de leurs Prophètes
,
que Dieu leur

donneroit vn ej^nt affotipy ^ ^ des yeux four

ne point voir y é" des oreilles four ne foint ouïr

jufques au jour frefent / Y a-t-il jamais eu

vne predidion dont la preuue fuft plus

éuidente ? Ne voyent-ils point encore

accomplie en nous la promefle de la vo-

cation des Gentils ? N*auons-nous pas

jette nos Idoles aux taupes & aux chauue-

iouris^ ôcnefommesnous pas entrez dans

la participation de leurs alliances? N'ap-
perçoiuent-ils pas que les temps prcfîx par

les Prophètes pour la manifeftation du
Meffie, font paffez, que tous les délais

qu'ils ont eux>mefmes pris pour cela font

expirez, qu'ils ne fçauent plus à quoy im-
puter ce retardement après tant de iîe-

cles
,
que leurs efperances languiflent &

ne fçauent plus fur quoy s*appuyer , ôc que

routes leurs attentes les confondent ? A
quoy peuuent-ils imputer cette fî longue

ôc fi épouuantable difperfion
,
qui paflTe de

bien loin toutes leurs calamitez & toutes

leurs captiuitez des temps paflez, finonau

péché qu'ils ont coa^mis contre la perfon-



47
ne du Rédempteur, comme au plus grand
6cauplusacrocede cous leurs criaies? Sei-

gneur Icfus , fouuien-toy de tes grandes

compaiîions enuers cecce miferable Na-
tion jofteluy le voile qu'elle a nacurclle-

ment fur le cœur , 6onuerty-la félon les

Oracles de tes Prophètes, èc nous ode de
deuanc les yeux ce grand 2cinuincible ar-

gument de noftre corruption naturelle.

En efFet^ mes Frères, quand nous n'aurons

plus celuy-là, il ne nous en reftera enco-
re que trop dans la refiftance que les>

Payens font à i'Euangilc de noftre Sau-
ueur, dans l'obftination & dans l'impiété

des Turcs, qui l'ont fi horriblement cor-

rompu , ôc qui le foulent aux pieds ; dans
legarcment des faux Chreftiens

,
qui le ga-

ften t par leurs erreurs , ou qui le renoncent
par leurs vices, 6c dans les reftes de noftre

propre incrédulité ^ contre laquelle nouî^

auons perpétuellement à combattre,
Neantmoins, puis qu'il plaift à Dieu lait

fer encore cette miferable Nation dans
fon infidélité, c'eft vne preuae indubita-

ble de Textremité de la corruption de no-
ftre nature. Car nous fommes faits comme
les luifs , de nous-mefmes nous n'auons pas

plus d'inclination à la foy qu'eux , Se les
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anceftres de qui nous fommes defcendus

fembloient auoir encore moins de prépa-

rations à croire en ce diuin Rédempteur,

parce qu'ils n'en attendoienr poinr,ôc qu'ils

ii'auoient aucune connoiffance des pro-

mefTes qui en auoient efté faites par les Pro-

phètes. Voila donc quelle eft noftre condi-

tion : Nous fommes naturellement auflî

médians que les hommes le peuuenteftre,

& naturellement enueloppez dVnc maie-

diction proportionnée à cette méchance-

té-là; ce qui nous doit faire frémir & tran-

fir d'horreur en nos confciences. Mais grâ-

ces à Dieu qui nous y a donné le remède en

noftre Seigneur lefus Chrift. Car c*eft luy

qui Ta enuoyé du Ciel en la terre pour fai-

re la propitiationdenos péchez-, c*eft luy

qui le nous a fait annoncer parla prédica-

tion de fes feruiteurs^ c*eft luy qui a déployé

en nos âmes l'efficace de fbn bon efpric

pour y engendrer la foy ; c'eft luy qui par

ce moyen nous a introduits dans la Com-
munion du Sauueur, 6^ amenez à la parti-

cipation de la luftice qu'il nousaacquife*

Et quelle luftice? Eft-ce celle qui confifte

en nos propres adions? Nullement. Car il

faudroit que ce fuft, ou dans les actions que

nous auons faites auanc que nous euflîons

creu



Creu en Chrift , ou en celles qui ont fuiuy

lioftre vocation ôc noftre foy. Quant aux
premières, voyez dans ladefcripcion que
î'Apoftre S. Paul fait de n*ofl:re nature au
conimencementderEpiftreaux Romains,
à quelles horreurs elle eftoit abandonnée

>

il Dieu ne nous en euft garentis. Quelle ef-

perance y a-t^il pour des gens qui font ainfî

faits, d'eftre juftifiez par leurs oeuures? Ec
pour les autres , ie vous prie , cornent pour-
rions-nous efperer d'eftre juftifîez deuanc
Dieu par les bonnes actions qui ont fuiuy

jiioftre foy ,
puis que par les autres nous

auons mérité d'eftre Tobjet de fon ire ,& la

bute de fes plus terribles vengeances ?

Nousfommesdéja juftifiez dés le moment
que nous fommes entrez en la Commu-
nion de Chrift, & quand depuis ce temps-
là nous aurions efté parfaitement /aints , ce
ne feroit plus la j uftificatiô,ce feroi t la gra -

ce de la Sandification
, bc c*eft ain/î que

TEfcriture rappelle. Mais au fonds, quelle
eft noftre condition de maintenant^ finon
qu'à caufe de nos ofFenfes continuelles
nous auons à demander fans cefle à Dieu
qu»il luy plaife nous pardonner nos pé-
chez, ainlî que nous pardonnons à ceui
c^ui nous oui: ofFçnfez? Dr ceux qui par.

D



lent ainfi reconnoillent que fi Dieu les

prenoic à la rigueur , ils retomberoient tous

les jours dans la maledidion dont ils ont

efté tirez , & qu'il faut qu'ils ayent recours

àvnejufticequi leur vienne d'ailleurs que
d*eux-mefmes. En efFet, ô hommes delà

Communion Romaine , à quoy penfez.

vous quand vous vous difpofez à paroiftre

deuant le Trône de Chrift appuyez fur le

mérite de vos œuures ? Quand vous luy

verrez en la main cette terrible balance où
il doit pefer voftre vie ^ penfez-vous que

quand il mettra d'vn codé la feuerité de fa

luftice , & la feuerité de fa Loy , &: de l'au-

tre vos actions ,
que cela fe puiffe ainiî con^

trebalancerj 6c que vous puiflîcz fouftenir

3a prefencedecegrand luge? Non^ non,

il n'y a point d autre efperance pour nous

qu'en la luftice qu'il nousaluy-mefmeac-

quife par fa fatisfadion
,
point de folide

confolation finon enlaperfuafiondelare-

jniffiofl de nos ofFenfes. Mais c'eft cette

perfuafîonJà qui remplit nos âmes dVne
paix qui furmonte tout entendement, de

qui fait dire à r/VpoftreS. Paul ces magni-

fiques paroles : Que dirons-norcs donc à ces cho-

fes î Si Dieu efipour nous ,
quifera contre noué /

J^uy qui na fomt épargnéfon j^roj^re fili^ m^i^

'

"

I



fa liuré fournous totis , comment ne nous ilar^

gira-t'îlpoint aujjï tontes chofes auecluyf Qui

intentera accufation contre les Ejïetis de Dieu ?

Dieu efi celuy qui jufiifie. Qui fera celuy qui con-

damnerai Chriji efi celuy qui eji mort ^ & qui

flm e/l y qui eft rejfufcité ^ lequel auffî efl à la,

dextre de Dieu^ & quifait mefme requefte four

nous. Ceft donc a cette juftice-là qu'il faut

que nous ayons recours , comme à celle-

feule qui nous peut faire fubfifter deuant le

Seigneur en cette dernière iournec en la-

quelle il doit juger toute la terre. Car à

ceux qui voudront eftre juftifiez par JaLoy,

&: en vertu de cette formule, Fay ces chofes

^

il dira : As^tu obferué tous mes commande-
mens? Et alors de mille articles qu'il nous

propofera, nous ne fçaurions répondre à

vn (eul , & n*y en a pas vn de nous à qui fa

confcience ne fade mille reproches. Mais

d au tre cofté , mes Frères , bien que ce foir,

non parla Loy, mais par l*Euangile, que
nous vueillions eftre jugez , il ne laiffera pas

d'y auoir d'autres terribles interrogations i
faire. Car il demandera à chacun de nous.

As-tu eu la Foy? Et par où monftreras-tu

ta Foy,qu^, fedoit vérifier par les bonnes

œuures ? Vien-ça , dira-t-il , blafphemateur

de mon Nom, as-tu creu en moy ? Non»
Dij



Car fi tu auoîs creu en moy , mon Nom qui
eft fi glorieux, & qui doit eftre refpeclé par
les Cieux , & par la terre , & par toutes les

chofes qui y font, rauroit efté en plus de
vénération, & tu neTaurois pas ainfi mis

en pièces. Et toy, auare,as'tu creu en moy?
Non encore. Car fi tu auois creu , tu aurois

eu les yeux de ton entendement illuminez

,

& aurois fceu quelle eft Tefperance de la

vocation de mes Fidelles, & quelles font

les richeflcs de la gloire de mon héritage en
ïTies Saints. Or à ceux qui ont eu quelque
gouft & quelque vraye connoifl^ànce de
cela,toutes les richeffes de la terre font me-
prifables. Ettoyqui n*aimes pas ton frère,

as^tu creu? Non plus. Car ceux qui ont
creu en moy, m'aiment. Or tu n'as pas pu
haïr ton frère que tu voyois, & m*aimer
moy que tu ne voyois point ^ 6c qui eftois (\

éloigné de ta prefence. Et toy encore
,
qui

as fouillé ton corps dans les impuretés de
la chair, as-tu creu en moy? Nullement,
Car ceux qui ont creu en moy, confiderent

& contregardent leurs corps comme des

membres du mien , ôc des Temples démon
Erprit,& ceux qui les tiennent pour tels,

ri*ont garde de les polluer , ny d'en faire les

membres d'vne paillarde. Enfin, vous qui
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auez efté attachez aux chofes de la terre

^

eft^ce en vérité que vous auezfait profeft

fîon d'auoir embraffé monEuangile? Af-

feurémentfi cela eftoic, vous auriez déta-

ché vos afFedions des contentemcns de là

bas 5 & les auriez portées vers le Ciel , où ie

vous auôis mis vos efperances en referue.

TelUme donc , chers Frères, que ie ne fçau-

roifmaintenant vous addreffervne plus vri-

le exhortation que celle-cy , c'eft que vous

'ayez perpétuellement deuant les yeux de

voftre entendement cette dernière journée

en laquelle le Seigneur lefus doit exercer

le jugement, Figurez-vous que vous enten-

dez le fon des trompettes de fes Anges,

qui aduertifTent de fa venue , & qui ap-

pellent toutes les créatures à comparoi-

ftre deuant luy. Imaginez-vous que vous

voyez marcher deuant fà face vn feu

confumant, qui doit deuorer fcs aduerfàu

rcs,& mettre en cendre toutes les oeuures

de rVniuers. Reprefentez-vous la terre

oùurant ks tombeaux, & rendant les morts

qu'elle y a receus , & la mer qui apporte les

fiensà fesriuages, 8cles Anges qui volent

de toutes parts, pourramaffer les reliques

de nos corps, & les feparer du meflange des

clemenSj pour les remettre 6c les recom-

D ii]
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pofer enfemble. Metcez-vous deuant les

yeux le Seigneur lefus
,
qui defcend du

Ciel, accompagné des millions de fes fer-

uiteurs , & qui s'aflîed dans les nuées fur vn

grand trône blanc en magnificence. Puis,

comme luy-mefme nous a die que cela arri-

uera
,
penfez vn peu ferieufemenc a la façoa

de laquelle il difpofera tous les humains,

pour prononcer les Arrefts d*où doij^nc

dépendre leurs éternelles deftinées. (jârà^

ceux qui feront à fa gauche il dira, Allet^^

maudits ^ aufeu éternel qui eji préparé auBia^

ileé'à fes Anges. Etpourquoy cela? Parce

que vous n'auez point monftré voftre foy

par des avions de charité. A ceux qui fe-

ront à fa droite il dira , Venex^ les bénits de

mon Père
, poffede^ en héritage le Royaume

qui votié a efié apprefié dés la fondation dit

monde. Et pourquoy encore ? Parce que

vous auez fait voir la vérité de voflre foy

par les œuures de voftre mifericorde. Car

c'eft la foy qui fait ce difcernement entre

les hommes , ^ ce font les œuures qui font

reconnoiflre lavrave foy d*auec la fauffe,

& qui feruent ainfi à la prononciation de ce

grand 6c augufte jugement. Croyons donc.

Frères bien aimez en noftre Seigneur, &
demandons à Dieu qu d nous fende luy-
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niefme la poitrine
,
qu'il en arrache le cœur

de pierre qui y eft nacurellemenc, qu'il y en
mette vn de chair

,
qu'il y engraue fcs loix,

que par Toperation efficacieule de fbn

doigt, il y mette profondement Timpref-

fîon de la Croix éc de la Refurrcdion du
Sauueurdu monde: & donnons en toute

noflre vie des cémoio-na^es oue nous
croyons , en actions de pieté , en œuures de
charité, 6c dans vne conuer/âtion pure éc

fainte &:lumineuie: afin que quand le Sei-

gneur lefus apparoiftra, nous apparoiflîons

aufïï auec luy en gloire. A luy
,
quinous en

adonnérefperance, 6c qui nous en a ac-

quis ledroid, comme au PereôC au Saine

Efprit, vn feul Dieu bénit éternellement^

foit gloire , force , ôc cmpireaux fiecles des

jfîeclcs, Amen.
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ONSlErRy

Lors que te <vouspromis ^ne copie de

ce Di/cours ^ je ne penjois pas ^ous len -

uoyer imprimée* Mais tant dhonneflcs

gensm'en ont aujjîdemandé
^
que nepou-

uantfournir de/cribes qui les fijfent k

la main
, fay crcu que ce feroit pluftoH

fait de meferuir de tImprimeur. Si cette

production peut eHve wtil? aux gens de

bien , comme quelques rons lont efiimé^
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je feray bien aife (ïauoir pris cette re--

Jolution; ^ quoy qu il enjoit^Monficur

^

je njous ftipplie de trouuer bon que faye

mis ^'oflre nomm front de/es premières

p^ges, le lay fait k intention de ^vous

donner quelque tefmoignage de met

gratitude pour tant de bons ojfices que

^ous niaue7^ rendus , %£ tant defoin que

<vous (iuex^eu dema/ànté-^ 6f pour faire

connoiftre au public tcBime tres-parti^

cîiliçre que je jais de ^vofire rarenjertu^

de woftre/uffifance fnguliere en ïexer.

cicè de njoÇxre Art
y ^ de lloonncur de

^ofire amitié. Faites moy ^ s il (vous

plaifl ^ la faueuY de me la continuer^ Ê?

de croire que jefuis véritablement
^^

MONSIEVR,

Vaftretrcs humble 6c obeïffàng
péParis,cei^. ^^ obli2;é fcruitcur.



DISCOVRS CHRESTIEN,
Sur les Eaux de Bourbon,

Prononcé à Bourbon après la leUure du chaf. /.

, de S. Jeany le 22. Septembre x6j8

.

'EsToiT la couflume de noftre

Seigneur, quand il prefchoit autres-

fois fon Éuangile en la terre^de pren-

dre occafion de ce qui fe diibit en fa prefen-

ce,& de ce qui fe palîoit deuat fes yeux, pour

ëleuer les hommes à la confideration de fà

grâce, 6c à Tefperance de leur falut. E t il le

feifoit d'autant plus volontiers lors qu il fe

rencontroit quelque notable rapport entre

les chofès temporelles qui luy fournifibient

fujet de parler, & celles dont il vouloir in-

ftruire i^s auditeurs 3 foit que cette reifem-

blance y euft efté mi(e par la nature , ou

qu'elle y euft efté eftabliepar Tinftitution de

Dieu, Ainfi au fîxiéme chapitre de cet

Euangile félon S. lean , les luifs luy ayant

demandé quelque iîgnc
,
par Tauthorité

duquel ils fulîent induits â croire en luy, &:

luyayapt, pourTinçiteràen faire, propofé
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Texemple de Moyfe
,
qui anoît donné la

Manne à leurs pères, félon qu'il eft écrit, il

leura donné à manger le pain du Ciel ^ il leur

répondit queMoyfe ne leur auoit point don-

né le pain du Ciel, mais que ce(loitfon Fera

qui leur donnoit le vray pain du Ciel^ en l'en-

iioyant du Ciel en la terre pour donner la

vie au monde. Et la raifon de cela eft, que la

Manne Tauoit bien reprefencé, en ce qu'elle

auoit nourry le peuple au defert félon lé

corpSj mais que quanta luy il fourniflbit la

la vie de Tefprit, 6c au lieu qu'elle n*auoit

peu empefcher .les Ilraëlites de mourir,

il donneroit à quiconque croiroit en luy,

la vie bien-hçureufe& éternelle. Ainfî en-

core au chap. 4. du mefme Euangile, noftre

Seigneur s'cftant rencontré fur le bord dV-
ne fontaine auec vne femme Samaritaine, &
ayantrequis d'elle qu'elle en puilàftde l'eau

pour luy, afin de remédier à la foif dont il

eftoit trauaillé, elle luy tefmoigna qu'elle

trouuoit eftrange comment luy qui eftoit

luif, s'adreftbit pour cela à vne femme Sa-

maritaine,veuque les luifs & les Samari-

tains n'auoient point de communication

entr'eux. Et de cela il pritoccafion de luy

répliquer : 5"/ tu fcauois le don de Dieu^& qui

eftceluyqui parle dtoy ^ ^ qui te d'tt y Bonne
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moyàhoire^tulny en eujjes demande toy niefme^

^ ilieufi donné de l'eau viue ^ de laquelle qui-

conque boira n aura jamais foïf \ Sans doute

dcaufedela reflemblance qu il y a entre la

vertu qu'a Teau d'eftanclier la foif du corps,

6c celle qu'a la grâce de noftre Seigneur

d'appaiferlafoifdel'ame. C'eft enfin pour

la rnefme raifon que noftre Seigneur pro-

nonça ces paroles, qui font contenues dans

Je chapitre dont ie viens de faire lecture do-

uant vous: Si quelquvn a foifqu il vienne â

moy ^ qu'il hoiue. Car les luifsauoient ac-

çouftumé , le dernier iour de la Fefte de5

Tabernacles
,
qu'ils eftimoient le plus grand

& le p lus augufte de cette folemnité , d'aller

en grade foule ô: auec beaucoup d'empref.

fement,puifer de l'eau d'vne certaine fontai-

ne pour en boire, & de prononcer à cette

occafion quelques paroles des Prophètes,

dont ils auoienft cette opinion qu'elles lent

ordonnoientdelefaireauec joye & témoi-

gnage d'exultation. Chrift donc s'eftant

trouué là expreflement pour y prendre le

temps de les inftruire ^ fè mit, non à dire feu-

lement , mais à crier à ce grand peuple. Si

quelquvn a foifqu ilvienne k moy ^ quil hoi^

ne^ pour ramener les luifs de la deuotion

qu'ils auoient pour ces cérémonies corporel-



\es 5 aux foins qu'ils deuoien t âuoir de la joye
&: de la confolation de leurs efprits : ce qu'ils

ne pouuoient obtenir qu'en croyant en luy,

afin d eftre faits partieipans de fa grâce. Et la

raifon pourquoy noftre Seigneur en yfoic

ainfi , c'eft que cette façon de faire furprend

naturellement l'efprit, 6c que cette furprife^

en le rëueillant ,luy dône plus d'attention 6c

plus d'attachement aux choies qu'on luy

propofe. loint que nousaimons l'imitation,

6c que nous prenons plaifir à comparer les

chofes qui ont quelque relTemblance en-

tr'elles^ôcà en remarquer les rapports: de

l'application extraordinaire que nous y ap-

portons ^ fait qu'elles defcendent plus auant

en nos efprits 5 &: que nous les en gardons

plus fidèlement en noftre mémoire. En-
fin les chofes qui ont de la reffemblance

s'illuftrentlesvnes les autres, 6c s'efclaircif-

fent mutuellement. C*eft pourquoy les Ora-

teurs 6c lesPoëtes fe feruent de tant de com-
paraifons. En les comparant donc on les

entend mieux j 6c plus clairement on les en-

tend, plus donnent-elles de fatisfaction , 6c

plus ont-el^es d'efficace. le voudrois bien^

M£SSiEVRs,qu'il mefuft permis d'imiter no-

ftre Seigneur en la conjondure en laquelle

nous nous trouuons maintenant. le m'en

irois



irois monter fur le bord de cette fontaine

qui rend ce lieu fi célèbre par toute la Fran-

ce, & en éleuant ma voixJe crierois a cette

foule de gens qui s'en approchent pour en
boire ; Hol^^commc difoit autrefois le Pro-

phète , yoris tous qui efles altere^^vene^aux

eau.K^bc n'ayez pas tant de foinde vous foula-

ger dans les incommoditez de vos corps,que

vous ne penfiez encore beaucoup plus fe-

rieufementàkguerifbn des maladies de vos

âmes. Mais les loixpohtiques fous lefquelles

nous viuons , ne me le permettent pas , ôc

d'ailleurs il y â dans Tefprit de la pliifpart des

hommes vne fi eftrange auerfion contre les

véritez de 1 Euangile, ôc vn fi prodigieux

dégouftdelagracedenoftre Sauueur, qiie

fi je le faifois
,
je paflerois non feulement

pour vn pertubateur du repos public , mais

encore pour vn homme extrauagant & in-

confideré : peut eftre mefme qu a Tëgard

de quelques vnsje ne pourrois ëuiter lejufte

blafme que l'Euangile donne à ceux qui ne
regardentpasd'aflezprés qui font ceux de-

uant qui ils fement les perles. Quant à vous^

Messievus, qui efles difciples de nollre

Sei^rneut , & nourris de lono-ue-main dans

fbnefcolej'efpereque vous trouuerezboa

que pour voftre confblation j & pour feruir

B



a voftreauancementen la connoiflance de

nollre commun Rédempteur, je vous en-

tretienne maintenant d'vn briefdifcours^ où
je vous expofe premièrement en peu de pa-

roles le fens de cette exhortation de Çhrift^

Si quelquvna foif qu'il vienne amoy ^ quHl

hoine, éc où puis après je vous exhorte à faire

quelques reflexions fur les eaux dont nous

vfons icy , afin de vous obliger à penfer plus

attentiuement à ce qui efl de voftre falut ,&
qu'à toutes les fois que les eaux de ces quar-

tiers vous reuiendront en Pefprit , la grâce de

lefus Chrift vous retourne auflî dans la

penfée.

Il n'y a perfbnne d'entre vous qui ne fça-

che par expérience ce que c'eft que la foif.

Quand l'humidité qui eft dans nos corps

s'eît écoulée parlafueur, ou euaporée par

ce que les Médecins appellent vne tranlpi-

xation infenlible , ou en quelque manière

que ce foit confumée de diffipée , les parties

plus éloignées attirent ce qu'il y en a dans

l'eftomach
,
qui quand il en eft deftitué,

plus que fa conftitution naturelle ne permet,

fent cette fecherefïe en foy-mefme , & parti-

culièrement en fon orifice fuperieur. C'eft

ce fentimcnt là qu'on appelley^//Ç&: qui n'eft

lien ilnonvndefir&va appetic de quelque
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liqueur qm puiffe hume(3:er & rafraîchir

cette partie, & delâs'épandredans toutes

les autres parties du corps. Quand cette

foif dure long-temps , elle eft accompa-
gnée dVne très-grande &tres.importune

inquiétude, parce que la chaleur naturelle

qui eft en nous , n'eftant point tempérée
par le breuuage, s'irrite & porte l'altéra-

tion par tout. Si on n'y remédie par le fe-

cours ordinaire & naturel, l'inquiétude eft

fuiuie de je ne fçay quelle langueur ôc

aneantiflement des forces : d'autant que
cette chaleur par laquelle nous viuons, fi

elle n'eft tempérée, nourrie& entretenue

de quelque humeur , s'éuapore ôc fe diffipe

elle-mefme,ôc abandonne les membres 6c

mefmes les vifceres du dedans. Enfin à la;

longue cette foiblefle eft fuiuie de la mortj

parce que la vie du corps confifte en la cori-

fcruacion de fa chaleur, & que cette cha-

leur ne fe peut naturellement conferuer

fans ce rafFraifchiffement& cette nourritu-

re. Cen'eftpas,MESsiEVRs,de cette foif-

là que noftre Seigneur parle en cet endroit.

Car s'il euft efté queftion de cette foif, les

luifs auoient le vray moyen de fe conten-

ter en cette fontaine de laquelle ilsalloient

puifer: & de plus, noftre Seigneur qui les
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appelle âfoy pour les rafraîchir& pour les

désaltérer , r.*auoic pas en fa perfonne le re^

iTicde que la nature a deftiné à cette paf-

fion corporelle. Il s'agit donc icy de la

foif de refpriç , & d'vn defir & d'vn apr-

petit de l'ame. Et tout defir ardent &ç

véhément de quoy que ce foit, s'appeL

le de ce nom de foif , comme on dit la

foif des richeffes, è^ la foif des honneur^
mais la vraye & propre foif de l'ame

c'eft le defir du (ouuerain bon heur
,
qui

dans Teftat auquel nous nous ^irouuons

depuis le péché 5 confifte, comme faine

Paul Tenfeigne au chap. 4. dç l'Epiftrç

aux Romains, en la remiffion des péchez,

&, ce qui vient necefl[^àirementen confç-

quence, en Iagracedel*Efpritde confola-

tionôcdefandificâtion,qui efleue en Tefl

pcrance d'vne vie glorieufe 6c immortelle.

Cette foifdonc eft vn fentimentque nous

auons en nos confeienccs que cette grâce

nous manque naturellement, & que nous

ne pouuons trpuuer noftre falut ennous-

mefmes. De forte que cela eft accompagné
d'vne inquiétude 6c d'vne agitation in-^

croyable, qui fait que comme vn homme
extrêmement altéré jette les yeux de tous

les coftez
^ & cherche s'il ne vçrr^ poinç
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fourdre de quelque lieu ce qui luy efl: necef^

faire pour fon rafraifchiflement ^ celuy qui

efl: tourmenté en fa confcience par le fencu

ment de Tes péchez , & par l'apprehenfion

de la colère de Dieu , tourne Ion ame de

toutes parts pour voir s'il ne fe trouuera

point quelquVn qui luy prefen te ou qui luy

annonce la deliurance. Et de cela vous

auez vne preuue en cette exclamation de S*

Paul, Z^/ / miferable quejefuis^qui me deliure^

ra du corps de cette mort ! Qiie lî après auoir

foujfFert quelquefois les angoilTes de la con-

fcience , l'homme ne rencôtre point de cer-

titude de la remiffion de fes péchez nulle

part , fon ame tombe en d'horribles pâmai -

fons, 6c enfin efl: engloutie dansvndefef-

poir inconfolable. Or le defefpoir eft fà

mortj car elle ne peut mourir autrement,

efl:ant d'ailleurs d'vne nature immatérielle

& incorruptible. Noftre Seigneur donc fait

icy mention de cette foif , comme d'vne

préparation neceflaire pour efl:re partici-

pant de fa confolation. Car ces confciences

ftupefiées, qui n'ont aucun fentiment de
leurs offenfes,ny aucune apprchenfionde
la jufl:ice de Dieu, ne font pas biendifpo-

fées pour auoir recours à nofl:re Seigneur,

& pour y chercher leur confolation ôcleur
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vie^ C'efl: pourquoy ailleurs il s*efcrie en-
core , P^enex^ à moy vous tous qui eftes trauaiL

le^é* chargt'z^ Car ce crauail & cette char-

ge fignifîe là la mermechofequelafoif fi-

gnifîe icy. Mais elle eft appellée chart^e à
roccafion de ce que c*eftoit entre les luifs

la prédication de la Loy
,
qui produifoit ces

frayeurs de la confcience, & que les luifs

appelloient la Loy de ce nom de ;<?»g 6c de
fardeau. Et ceminifteredelaLoy

,
qui à la

confiderer en fon infticution precife 8c ri.

goureufe, dénonce à tous les pécheurs vne
maledidion irreuocable & fans efperance

de pardon ^ auoit efté expreffément ordon-
né pour préparer les hommes àlamanife-
ftation de la Grâce SclesameneràChrift:
comme encore maintenant Dieu épand
quelquefois la terreuî*dô fes jugemens dans
les confcietîcesdes hommes, audnt que de
leur donner aucune certaine connoiflance

de leur fklut, afin de les mieux difpofer par

cette foif à boiie auec plus d'auidité la con-

folationdefaGrace. Apres auoir dit, Qjiu

conque a faif ^ rioftre Seigneur adjou(te,

Qî^ilviônneà moy
.^ ^ q'uilùoiue: fe prefen-

tant luy.mefme comme la fource , & la

câuf<^ du fâlut.De fait il Teft véritablement^

lîiai^ la chofe mérite bien qu'on l'explique
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d'vnç façon vn peu plus particulière. No-
ilre Seigneur peut eitre confideré ou pure-

ment cornme tiomme, ou fimpJement com-
me Dieu 5 ou çpmme Dieu ôciiomme tout

enfemble , fans enfermer encore dans cette

conception fa qualité de Rédempteur, ou
enfin commeRedempteur du monde, qui

ayant efté reueftu de cette charge par le

Perccelefte, s'en eft fidellement acquitté

en en faifant les fondions. En ce premier

cgard, outre qu'en toutes autres choies il

eft Saind &c feparé des pécheurs, il a cela

d'éminent entre fes vertus, qu'il eft plein

d'vne admirable charité enuers toute la na-

ture humaine. Mais quelques véhémentes

que foienc ks inclinations enuers nous,{î

eft-ce qu a ne les regarder que de cette

façon feulement , il eft neantmoins incapa-

ble d'appaifer la foifde nos ames.Car quelle

que foit fa faindetc 6c fa charité,elle ne no^

peut produire la remiflion de nos péchez,

i'il ne s*cxpofe à la (oufFrance pour nous,

parce que la juftice de Dieu ne peuceftre

appaifëe fans cela. Et quand il auroit fouf-

fert , luy innocent pour les injuftes , fi eft-ce

que s'il eftoit homme feulement,j[afoufFran-

cenepourroit eftre dVne fuffifante valeur

pour fatisfaire à la juftice de Dieu, pour le
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cotttentement de laquelle il faut vne peîné
infinie. Au fécond égard, bien quelaDi-
uinicé foie vn Eftre fouuerainemenc bon , (a

Bonté pourtant , à la confidercr comme
bonté ieulement , ne s'eftend finon fur la

créature innocente. Quant à celles qui onc
dégénéré de leurinnocence & de leur inté-

grité, tant S'en faut que Dieu, côfideré Am-
plement comme Dieu, appaife la foif dei

leurs âmes par la confideration de fa bonté,

quecelledefajuftice l'irrite & Tenflamme
dauantage. Etdefaitqu'eft-ce de la créa-

ture pechereflè deuant 1 Eternel finon de
la poudre deuain vn tourbillon, ou delà

paille prés d'vn feu bruflant ? En ce troifié-

me égard j'aduouëquelaprefencedeDieu
eft en quelque façon moins infupportable à

la créature, parce que Tefclat de fa gloire

brille vn peu moins fous le voile delhuma-
nité. C*eft comme qui cnfermeroit le So-

leil dansvn verre coloré. Ses rayons pafTe-

roient fans doute au trauers, &leferoient

reconnoiftre^maisneantmoins il? feroienc

beaucoup adoucis , &: leur fplendeur &: leur

chaleur n*efblouïroit ôc n*ofFenferoitpasfi

fort les yeux deceuxqui leregarderoient*

Mais pourtant cette faconde confiderer

tîoilre Seigneur nefcauroit encore calmer

les

I
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les alarmes de la confcience. Car toujours

iufques là cette juftice qui demande auec

vne rigueur implacable la punition du pé-

ché, demeure fans latisfadtion^tandis qu'on

confidere le Seigneur lefus fans auoir égard

à fes foufPrances. Or pendant qu'elle crie

à la vengeance contre le pécheur, de qu'elle

emplit Ion ame de frayeur & de confterna*

tion , il ne voit point de falut pour luy , 6c

ne peut goufter aucune folideconfolation

enfa confcience. Il faut donc enfin en ve-

nir à cette quahté de Rédempteur ,6c aux
chofes par lefquelles il s'eft acquitté de cet-

te charge. Et icydeux chofes doiuent ne-

ceffairement concourir à Tcxtindlion de

cette foif dont noftre Seigneur parle. La
première eft fa paflîon 6c fa refurrectioa

d'entre les morts, fur laquelle noftrejuftifî*

cation eft fondée 5 Selon ce que l'Apoftre

dit qu'il a efiéliurépournos offenfes &qnil eji

reffufcitèpournojirejuflification. La féconde eft

la communication de l'Efprit, dont le Pè-

re Ta eftabli difpenfateur ,d*oii dépend le

fentiment efFedif de la confolation par

l'affeurance de noftre reconciliation àuec

Dieu, auec la fandification de nos âmes.

La première eft abfolument neceffaire

pour appaifer noftre foif, parce qu*en la

C
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mort de Chrid: confifte le payement de nos

debres, ôcdans fa refurrcclion eft l'affeu-

rance indubitable qu'il a pleinement fatis-

fait pour nous. L'autre neTeft pas moins.*

parce qu'outre que nous ne Tentons point

l'efficace, iSc ne gouftons point le fruit de

cette fatisfadion que par la vertu de céc

Efprit.-finousfommes véritablement tou-

chez du fentimentdu péché, nous ne de-

uons pas moins defirerd*efl:re déliurezde

fa corruption par la fandifîcation de nos

cœurs , que d'en dire affranchis entant:

qu'il nous oblige à la foufFrancede la peine.

Et c'eflpourquoy S.Iean, qui fe conten-

te de fuppofer icy comme vne cliofe exem-
pte de difficulté, que la mort ôc larefurre-

dion de Chrift eftanchent lafoif de nos

âmes , en ce qu'elles nous ont acquis la re-

iniflîon de nos pechez^dit en termes diferts

que CQS paroles de noftre Seigneur : Quicon-

que a foif^ qu ilvienne à moy^ quil boiue ^ ^
comme dit l'Efcriture , il découlera des fièuues

d'eau viuante de[on ventre : doiuen t eftre en-

tendues de l'E/prit que le Seigneur deuoit

donner à ceux qui croiroient en luy. Quant
à ces mots de venir de de éoire , ils fignifienc

proprenien t des adions corporelles : mais il

faut neeciTairement qu'on les prenne icy en
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vne intelligence figurée, & qu'ils rcprefén-»

téc quelque chofe qui fe fait par les facultez

dercfpric. Carpuisquenousauôs veu qu'il

s'agiticydVnefoifdehamej&d'vnbreuua-

ge fpirituel , l'action par laquelle on en doit

eftre participant , doit eftre proportionnée

6c au breuuage 5^ à la foif,fi nous ne voulios

faire dire à noftre Seigneur des chofes ex-

trauagantes. En efFed,quand au fîxiéme de

cet Euangile noftre Seigneur eue dit aux

Capernaïtes qu'il falloit manger fa chair 6C

boire Ton fang fi l'on vouloir eftre jouiffant

de la vie éternelle ^ &: qu*ils eurent pris cela

comme s'il euft voulu dire qu'il falloit man-
ger fa chair & boire fon fang de la bouche
du corps , il les chaftia feuerement de cette

imagination, comme dVne chofe non dé-

raifonnable feulement, mais à peu près fu-

rieufe. Or il ne feroit pas moins impertinent

d auoir icy defemblables conceptions,6c de

croire qu'il entendift qu'on le doiue boire

autrement que par la bouche de l'ame. Ve-
nir àiO\^z ^ boire fignifie vne feule & mefme
adion ^ c'eft à fçauoir croire. Ce que le Sei-

gneur lefus interprète luy mefiiie dans la

fuite de ces paroles quand il dit. Qui croit en

moy il découlera des fleuues d'eau viuante defon

ventre. Et au fixiéme de cet Euangile il préd

Cij
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ce mot de venir à luy pour croire pareille--

ment, en ces mors , JSJulnefeutvenira moy fi

Tnon père ne le tire. Et au mefme chapitre en-

core il met ces deux termes, x/wr&^mr^,
pour équipoUens &c de mefme fignifica-

iàoic\^<\^2LXïà\\à\tyQuivientà7noinaurafoint

de faim ^ ^ qui croit en moi n^aura jamais foif.

Croire donc eft vnade de cette fuperieu-

xe partie de nos âmes que nous appelions

l'entendement, qui reçoit cette propofir

Tion, que leftis Chrifiefile Rédempteur de totùs

les croyans , côme vne vérité celefte & révé-

lée de Dieuj qui confiderele Seigneur lefu?

comme le feul autheur de noflre falut & dç

noftre fouuerain bien , & par confequenc

comme vne chofe non vtiie feulement^mais

neceffaire au dernier degré : qui TembralTç

côme 1*vnique difpen lateur des my fteres du
royaume des cieux, & celuy quinousàfeul

apporté de là haut toutes ces merueileufes

connoiflances qui rempliffent maintenant

nos âmes dVn inénarrable cotentemet : qui

cnfîn,&c'eft principalemét ainfi qu'il le faut

confiderer , le reçoit comme celuy qui nous

deliure de la puiffance du péché , & qui

pous reforme &c régénère à l'image de (qs

vertus émerueillables. Car c'efl: la perfua-

fion de ces chofes, 6; le viffençiment d'elles
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mefmes, qu'elles donnent à nos confcien-

ces, c*eft la profonde 6c inefFaçable impreG

fion qu'elles font en toutes nos afFedions, .

qui s*appelle de ce nom de foy , 6c que no-

ftre Seigneur exprime icy par ces termes

de venir k luy , de le boire ^ de croire en luy , 6C

qu'il propofe comme la condition fans la-

quelle on ne fçauroit eftre participant de

fagrace.

Voilà, Messievrs , brieuement le fens

de ces paroles de noftre Seigneur: de forte

qu'il ne me rede plus finon d'exécuter ce

que je vous ay promis au commencement,
quieft défaire quelques reflexions fur les

eaux qui rendent ce lieu fî célèbre 5 6c d'en

prendre Toccafion de vous donner quel-

ques inftructions & quelques aduertiffe-

iTiens touchant la grâce de noftre Seigneur,

dont je viens de vous parler. le vous di-

raydonc premièrement que ce qui fe pre-

fente'd'abord à vos yeux dans ct^ fontaines,

c'eftdel'eau, élément que la Nature vous
dône fans que Tinduftrie ou la puiifance des

hommes contribue rien à fa production.

Car les hommes fontdiuerfes chofes enfe

feruant de la matière des elemens & des

corps qui en font compofez. Mais quant

aux elemens mefmes , il n*eft pas en leur
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pouuoir de les faire, & c'efl: la Nature qtiî

les leur fournit de pure gratification. Et ce-

la ilous doit à cous mettre deuant les yeux
de refprit, que le Seigneur lefus & fa Grâ-
ce eft vn purdondeDieu ,àlaproduc1:ion

duquel les hommes non feulement n'ont

point aidé, mais il eftoitabfolument impôt
lîblé qu'ils y aidaiTent. C*eftpourquoy 1»A-

poflre Sz en diuers autres lieux , &c particu-

lièrement au chapitre 5. de l'Epiftre aux
Romains , Tappelle; abfolument vn don , ou
Icdon^ parce qu'il vient de la pure bonne
volonté du Père celefte. Selon ces paro-

les de noftre Seigneur mefme au3,defàinc

lean ^ Dieu a tantaime lemonde , quila donne

fon Fils 3 afin que quiconque croit en luy nefe-

rijje point ^ mais quilait la vie éternelle. Apres
cela l'caueft vn élément dont la propriété

naturelle eft de defalterer, 6c c'eft à cela

entr*autres chofes que la Nature Ta defti-

née. Tous les autres breuuages dont les

hommes feferuent ordinairement font tels

qu'ils ne defalterent finon par le moyen
deTeau qui y eft , ôc les autres chofes qui y
font contenues fontbienfouuent plus ca-

pables d'augmenter la foif quedel'eftein-

dre.. Auffi eft-ce la feule chofe que nous

defiroris naturellement dans la foif ^ & fi
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l*on defire quelque autre breuuage que de

L'eau,c'eft par couilume feulement, èc parce

qu'on s'efl: habitué de longue-mainàboire

de ces fortes debreuuages, &nonparrin-.

ftind de la Nature. Et de mefme leSeigneur

lefaseft la feule chofe capable d'appaifer la

foif de nos âmes , U de leur fournir la ccn-

folation dont elles ont befoin . Et tout ce

que les hommes meflent auec fa grâce,

pour donner du repos à leurs e/prits par

TalTeurance de la remilîîon de leurs péchez^
' cft pluftoft pour augmenter leur agitation

& leur frayeur , que pour les remplir de

confiance. Auflî ne les défirent -ils que
parce qu'ils font imbus de quelques fau fies

opinions en matière de Rehgion, & ils n'au-

roient recours qu'à la feule mifericorde

de Dieu qu'il a manifeilée en lefus

Chrifl: , s'ils fuiuoient les purs & fimples

mouuemens de la nature. De plus, cet-

te eau que nous beuuons icy , bien qu'el-

le ofte la foif, eft fort chaude pour-

tant: ce qui montre qu'elle a receu la tein-

ture de quelque minerai qui eft d'vne natu-

re ignée. Et cela nous doit mettre dans

l'entendement la penfée de la charité de

pieu ôc de la diledion de Chrift enuers

nous y dans laquelle toute la doclrine
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de la rédemption eft trempée. Et quicon-
que boit de cette eau de grâce qui nous
eft offerte en noftre Seigneur , fent la

chaleur de cette diuine charité , 6c la fer-

ueur de cette admirable mi fericorde. Mais
bien que la chaleur des eaux de ces fontai-

nes icy , foit fenfible tout ce qui fe peut

pour ne brufler pas tout à fait ^ fi eft- ce qu*il

eft très. difficile de bien fçauoir d*oii elle

vient, &. comment le minerai, quel qu'il

foit,quiluy en donne l'impreffion^ S'enflam-

me. Car naturellement les chofes qui ne

font chaudes finon en puiflance, comme on
parle dans les Efcoles^ne s*enflamment que
que par la vertu de quelque agent extérieur

qui les excite& qui les réduit en aâ:e,c*eft à

dire, que ce qui peut eftre vne chofe, & qui

neantmoins ne Teft pas , ou qui eft fufceptî*

ble d'vne qualité, & qui toutesfois ne Ta

pas 3 ne peut effediuement deuenir ce qu*il

eft capable d'eftre, finon par l'efficace de

quelque caufe qu'il n'a pas naturellement

enfoy. Or eft-il bien difficile deconie(3:u-

rer qui eft cet agent, ou cette caufe- là, qui

donne à ce minerai cette chaleur adueile.

Gn raifonne deflTus, on y fait application

d'efpric: mais après y auoir bien bien penfé,

on trouue que Tcntendement s'y rebouche.

Ainfl



Ainfi en eft-i! de cette charité de Dieu &
de cette dilecSiion de Chrift , laquelle fe fait

fencir en ladodrinede la Rédemption qui
nous eft manifeftëe en l'Euangile. On la

gouftej on en expérimente Ja vertu auec
yne indicible confolation 5 mais quand on
Vient à rechercher les motifs qui ont pu in-

duire Dieu à donner fon Fils 5 ôc le Fils à fe

hurer foy mefme à lamortpourlefalutdu
genre humain , il eft impoflîble de les com-
prendre. Car nous conceuons aifément que
Dieu eft mifericordieux , & qu'il petit effe-
âiuement vfer de fa mifericorde enuers
ceux qui ont en eux des qualitez & des con-
ditions capables de l'y exciter : mais n'y
ayant de nature en nous aucune telle quali-
té , ny de foy, ny de repen tance , ny de fain-

teté , ôc au contraire tout ce qui eft en nous
nous rendant des objets de fâ juftice ven-
gerefle, d'où peut eftre venu que Dieu s'il

faut ainfi dire, fe foit allumé d'vne û grande
amour enuers nous.quede nous donner fon
Vnique, & l'abandonner pour nous â vne
mortignominieufe ? Etc'eftcequel»Efcri-

ture faintenous remarque foigneufement
comme vne chofe digne d'vne médication
tresattentiue ôc dVne extraordinaire re-
connoiflanee. Chrift, en nous parlant de

D



/on Pere^nous dit bien que Hieuatantaimè

le monde ^qu il a donne [on Fils, En parlant

deluy .nielme,il dicque Nulna ^lus grande

amour que celle-cy ^ quand quelquvn met fa
vie four fes amis. Ce qui recommande
beaucoup la charité de Tvn &de Tautre.

Mais TApoftre va encore plus auantôc dit,

Qtlà grand* peine aucun meurt-il four vn jufie,

quoy qu ilpourrait arriuerque quelquvn mour^

roit pourvn hien-faiteur. Mais que Dieu a en

celajignalé fa charité enuers nom
,
que du temps

que nous nefiions que méchans é" f^s ennemis^

Chri^efi mort pournom. Et c'cftauec quel-

ques autres la raifonpourquoy après qu'il

a en quelqueautrelieu recommandé la di-

Jeûion de Dieu , en luy donnant toutes les

dimenfions de longueur , de largeur, de

hauteur, êcde profondeur, il adjoufte in-

continent Q^tW^ furpajje toute connoiffance.

Tellement que fi vous cherchez en la Paro-

le de Dieu d'où eft procedée cette merueiU

leufe charité , vous trouuerez qu'elle n'a

point d'autre caufe qu*elle-mefme. Outre

cette chaleur ,
qui eft ainfi fenfible dans ces

eaux y ceux qui ont le gouft fin & fiibtil , ou

qui en font la diffedion & qui en fepa-

rent les parties 5 remarquent qu'il y a quel-

ques autres métaux & quelques autres mi^
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ce qui leur imprime quelques vertus médi-

cinales. Ecdemefmes, bien que la charité

deDieu ôcfon inénarrable mifericorde/oit,

s'il faut ainfi dire , la qualité prédominante
dans la dodrine de la Grâce &c de la Ré-
demption ^fieft-ce qu'à la confidereratten-

tiuemët, & à en examiner vn peu exade-
ment la Nature, il fe trouue qu'elle eft mef.

Ice dVne reuelation extraordinaire de la

juftice & de la fagefle de Dieu, & de Cqs

autres proprietez ^ ce qui la rend plus effi-

cace pour la produdion defoneflFedenla
fàndifîcation de nos âmes. Ces eaux,

Messievus, parce qu'elles font , comme
j'aydit5non propres à defalterer feulement,

mais encore médicinales, n'appaifent pas

feulement la foif, elles gueriffent auflî des

indifpofitions du corps, & c'eft cequiles

rend il renommées par toute la France. Et
cela nous doit remémorer quelle eft la do-

ctrine de la Grâce qui nous eftofferteen

lefus Chrift. Elle n'appaife pas feulement

l'ardeur & Tinquietude de nos confciences

en nous affeurant de la remiflîon de nos

péchez, ôc denoftrejullification .- elle nous
guérit auffi des maladies de nosefprits,qui

confident en nos vices & dans nos paffions

Dii
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dcfordônnées. Et ce n'eft pas feulement
pour vne ou deux forces d'indifpofuions

corporelles que l'on vient icy : on y void

de diuers genres de maladies. Les paralyti-

ques S'y tranfportent, &: les coliqueux^ceux

qui font trauaillez de la goutte & de la gra-

uelle : les malades dintemperie de foye

& de foibleffè d'eftomach: ceax qui (ont

incommodez d'obftruclions , ou qui ont

quelque pefanteur & quelque engourdiffe-

ment dans les membres. Et telle eft la ver-

tu de la Grâce de noftre Seigneur â Tégard

des maladies de nos âmes. Elle chafleles

ténèbres de nos encendemens& redreffe la

peruerfité de nps volontez 5 elle repurge

nos afFedions corrompues , & corrige le

defordrc denospaffions,de quelque natu-

re qu'elles foient , ôc fur quelque objet

qu*elles fe portent. Vous pouucz croire

que cette fontaine dont nous beuuons tous

les matins, n'eft pas d'aujourd'huy ni d'hier,

Les fources qui font fi abondantes ,fi vni-

formes ôc fi confl;ances en leur cours,font

auffi anciennes que le monde , & dés le

commencement de la création. Et telle eft

encore la grâce de noftre Seigneur. Carie

Rédempteur a efté reuclé dés incontinent

^pres le péché , en cet oracle prononcé par
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la bouche de Dieu mefme : La femence de

la femyne briferala tefîedu ferpent. Maisbiea

que cette fontaine foit fi ancienne enelle-

niefine , fes vertus pourtant ont efté ou in-

connues tout à fait 5 ou au moins certes fort

peu connues dans les temps paffez , 6c fi

elles ont efté connues, ç*a efté par peu de

gens de deflfus les lieux, tandis qu*on en

ignoroitabfolumentles qualitez dans tou-

tes les autres prouinces de ce Royaume. Ec

cela nous donne occafion de nousramen-
teuoir quelle a efté la condition de cet ora-

cle & des autres qui contenoienc lespro-

ineffes du Rédempteur , dans les fiecles

d'autrefois. Peu de gens en ont tiré de Tvti-

lité, comme les Patriarches à q ui ils auoient

efté laiflez endepoft, & quelques fidelles

d^entreles luifs: mais parmy toutes les au-

tres nations, & dans toutes les autres con-

trées de Tvniuers, on a vefcu pendant l'ef-

pace d'enuiron quatre mille ans dans vne
profonde ignorance de l'efperance dufaluc

ôc de {^^ caufes. Bien que quelque peu de
gens ayent eu autresfois quelque intelli-

gence des qualitez de ces eauxicy , ce n'a

efté finon fort imparfaitement 5 ôci'expe.

rienceyaadjouftédetempsen temps 5
juf-

qua ce qu'enfin depuis yn demyfieclcoîi'
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enuiron, on en a tellemëc découuert toutes

les vertus,qu'il ne faut pas efperer qu'il s'ad-

joufte déformais rien à lacônoifTancequ'ô

en a . Et telle a elle à peu près la difpefation

de la reuelation delà grâce duRedempteur.
Cette diuine fapience

,
qui corne TApoftre

l'enfeigne , a efté cachée dans les temps paf»

fez^s'eft de petits commencemens, & qui

ne con tenoient finon les fernéces 6c les pre-

miers rudimens de l'efperance du falut,

éclarcie par degrez, &c auancée de peu à

peu, Dieu adjouftant oracle à oracle, juf-

ques à ce qu'enfin noftre Seigneur a efpan-

duvne fi grande lumière au monde parfon

apparition
,
qu4l ne faut plus déformais

attendre de nouuelle reuelation jufqu'àla

confommation des fiecles. On dit que
quelque vertu qu'ayent cqs eaux, fi eft-ce

que ceux du païs en vfentpcu: foit qu'ils

s'eftiment aflez fains &: alTez difpos fans

cela, ou qu'ils ne croyent pas qu'ellesayent

les qualitez que les autres leur attribuent.

Ce font ceux qui viennent de loin qui s'en

feruent le plus, & qui y trouuent ce que

çeuxdu païs méprifent. Et il en eftarriué

de mefme à noftre Seigneur. // ejlvenu chez^

luy ,
é" les fiens ne l'ont point connu. Les I uifs,

dis-je , ont rejette la grâce qu'il a apportée
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àumondej&y '''^af peu d'encr'eux

quiyayent creu : p*» . |Ue cette nation

cftoit pleine de l'opinion de fà propre jufti-

ce,6c que prétendant eftre iuftifice par Ces

bônes œuuresjclle ne s*imaginoit pas auoir

befoin dVneiuftifîcation qui côfiftaft en la

remiffion des péchez. Mais les Gentils^qui

eftoienteftrangersdes alliances que Dieu
auoittraittéesauec le peuple dlfraeljonc

embraffé TEuangile de lefus Clirift, 6c font

venus de tous les quartiers du monde pour
boire de cette fontaine que Dieu a ouuerte

en Sion pour le falut de toute la terre. Cet-
te fource dont nous beuuons icy pour no-
ftrefanté,a cela de beau entr'autres chofes,

qu'elle eft merueilleufement abondante^&
qu*elle bouillonne inceflàmment; de forte

qu'encore qu'on en puife continuellemét,

elle ne diminue point pourtat^tant les vei-

nes en font fécondes.Par ce moyen il y en a

pour tous ceux qui s'en veulent approcher^

fans que neantmoins il paroiffe qu'on en
emporte.Et en cela il y a vn fort bel emble*

me de la grâce de noftreSeigneur,qui parce

qu'elle procède d'vne fource inepuiiable,

peut fournir au falut de tout le monde fans

fouffrir aucune diminution en fon efficace.

Nul n'eft exclus delà participation dç ces
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en ces quartiers. Grands & petits y font re-

ceus: riches 6c panures: homes &fen:îmes;

de tout aage ôc de toute condition. Et telle

eft encore la nature delà Grâce de noftre

Seigneur,de la participatiô de laquelle il ne
leculeperfonne, mais il y appelle indifFe-

remment toutes fortes de perfonncs & de

nations. Le luif& le Grec , le Barbare & le

Scythe, y font également inuitez , & ce

îi'eft ny ledefaduantagedela naiffance,ny

celuy de la condition, c'eft la feule incrédu-

lité, 6c lefeul mépris que l'on fait de la grâ-

ce de noftre Seigneur , qui peut priuer les

hommes del'efperancedufalut dont ileft

autheur. On donne libéralement ces eaux

à tous ceux qui s'approchent de la fontaine

pour en boire , 6c pour cftre pauure on n'en

cft pas refufé pourtant. Et le Prophète

voulantautrefoisappeller les hommes à la

participation de la Grâce de lefus Chrift,

dont la fource eftoit ouuerte parmy le peu-

ple d'Ifraël, dans les Oracles de fon temps,

après auoir crié, Hola ^ vous tous qui eftes

alterez^y venet^aux f^r/A; , ad
j
ou fte , Vene^^

achetez^fans argent : pour nous donner à en-

tendre que la Grâce de noftre Seigneur fe*

donne gratuitement : auifi n'y a t-il aucuit

prix
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pfixquîenpuiffe concrepefer rexcellerice.

Quelque vertu qu'ayent ces eaux elles font

pourtant inutiles à ceux qui n*en vfenc pas;

coQ^me la Grâce de noftre Seigneur Telï

pareillement à ceux qui ne l'embraffenc

pas, & qui en mefprilenc l'vfage. Et qui

voudra confiderer vn peu de prés la façoQ

don t on vfè de ces eau5^ , aura fujet de (e ra-

menteuoir comment on vfe de la Grâce du
Sauueur du monde. La première & laplus

commune façon de prendre des eaux eft

d'en boire^car qui fe contenteroit de les re-

garder feulemcc n'en remporceroic aucune
vtilité. Encoi'e en faut-il boire largement

,

6c ne fe contenter pas ou d'en goufter du
bout des lèvres, ou d'en arrofer feulement

les parois de Teftomach. II en faut prendre

en fi grande quantité, que par manière de
parler^on y face nager toutes Ces entrailles.

Et de mefme l'vfage de cesdiuineseauxde

noftre falut confifte à y croire véritable-

ment, ôc je vous ay déjà dit que le boire de
l'amec^eft croire. Carcen'eft pas aflez ny
de confiderer legeremet de comme en paf-

fant noftre Seigneur: ny de receuoir corne
fuperficiellement en fon ame la créance de
la vérité ôc de la diuinité de fon Euangile. Il

faut que la perfjafion que nous en auons

E
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penctre fi auant dans nos entendçmen^,

qu'elle paffe de là dans couces Jçs puiiran-

ÇQS de nos efprits , de forte qu*elles en

loienç abreuuees jufquesau fond,& qu'eU

le (e reade la maiftreiTe de routes nos af-

fections ôc de toutes nos penfëes. Outre le

boire, on fe baigne encore dans ces eaux,

& cela efk ainfi jugé neceflaire pour ré.

chauffer les membres qui font refroidis, &
pou^r fortifier ceux qui font foibles. Ec
quand noftre Seigneur a inftiçué le faine

Baprefme,quisadminiftroit autrefois en
plongeant les hommes en l'eau, il nous a

voulu reprefenter qu'il faut que nos âmes

fe baignent en fonfangScda^nslagracede

fon Efprit, pour en tirer la chaleur de la

charité, & la vigueur de la vraye pieté &
de la vraye fançtification qu'il communi-
que àfes.fideles. Eniin^Tonnefe contente

pas de s'y baigner , on en reçoit quelques

fois la cheuted'enhaucfurfes membres^où
non feulement elle tombe auec impetuo-

fité i
rnaisencore ou elle fe fait fentir auec

quelque acrimop.ieen fa chaleur, qui in^

commode £c qui importune quelque peu

de temps quand elle fe verfe fur des parties

vnpeufenfibles. Et telle eft aùffi la façon

de laquelle noftre SeigneucdiftnbuëqueL
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ques fois la doctrine de la Grâce par la Pré-

dication. Il la verfe de telle force qu'il lac
compagne d'exhortations , de menaces, de
reprehenfionsôcdecenfures,quifont par-

tie de cette difcipline de laquelle l'Apoftre

dit qu'elle n'eftpas dejoye,mais de triftefle

à l'heure qu'on la fent. Car cette ftçon

d'annoncer le Seigneur lefus , & de rendre

fa Grâce falutaire aux homes, eft fâcheufc

à la chair, de douloureufe aux âmes déli-

cates, êcqueTamour propre rend aifées a

offenfer. Mais comme on adminiftre ainfî

ces eaux pour diffoudre plus puifFammenc

les humeurs nuifibles qui font profonde-

ment infiltrées dans les mufcles, & pour y
rappellerlachaleurnaturelle 6c la nourri-

ture qui ne s'y diftribuc pas affez : cette fa-

çon d'adminiftrer la Prédication delà pa-

role de la Grâce, auec des reprimendes vn
peu véhémentes, & qui caufent quelque

cuiflbn à l'efprit, c'eft pour en,chafferles

vices opiniaftres , 6c qui ne cèdent pas aife-

ment à ce diuin&celellie remède, & pour

rappellerlapietéSc la charité quand elles

font trop froides ôc trop languiilantes.

Mais comme on fefoumet volontiers icy

à toutes ces chofes
,
quand elles font jugées

neceilàiresparles Médecins, qui font des

E ij
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perfonnes cftablies par Tordre public, pour

ûuoir foin de noftre fànté ^ 6c pour prcfider

fur l'vfage de ces eaux , de façon que quel-

que importunité qu*on en reçoiue, on la

prend neantmoins en bonne part, 6c on en

adeTobligacionà ceux qui en ordonnent

ainfi : il eft du deuoir des fidèles de fe fou-

mettre auec obeïllance & auec refpcâ: à

ceux que le Seigneur lefus a prepoiez à la

Prédication de fon Euangile.ôc au gouuer-

nementdefon Egiifej&: ne s*oflPcnfer pas

S'il leurarriue quelques fois dVfer de quel-

que feuerité enPexercicede leur charge:

lelon cette exhortation de l'A poflre , obeïf^

fez^à vos conducieurs (^ vous y foumettex^ le

pourrois encore icy adjoufter quelques au^

très rapports qui fe rencontrent entre ces

chofes , mais je croy que cela fuffit, & qu'il

fera plus à propos de 'pafler à la confidera-

tion de quelques vues des plus importan-

tes & plusreconnoifTables dijîerences qni

s'y trouuent :cariln'yapoint de chofes fi

iemblables entrelles
,
qu'il ne s'y puiffe re-

marquer quelques notables diuerficez. Et

la première que vous pouuez obferuer en-

tre ces eaux éc laGrace de noftre Seigneur^

cft que celles-làfourdent de la terre, & que

ççlle-cyeft venue du Ciel, Car d'où que
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viennent ces fources qui paroiflent îcy fl

fécondes, tant y a qu'elles fortent des lieux

bas, où elles fe rendent & fe raffemblenc

par diuers tuyaux foufterrains. Et fi quei-

qu'vn dit que toutes les fontaines viennent

des nues
,
qui refpandent leurs pluyes fur la

terre^qui les reçoit en fon fein, 6c puis après

les rend en fources ôc en ruifleaux, fiell-ce

que cette chaleur& ces autres qualitez ex-

traordinaires qui les rendent fi recomman-
dables , ne peuuent venir d ailleu rs que des

métaux & des minéraux que la terre a dans

fes entrailles. MaisquantàlaGracede no-

ftre Seigneur elle eft toutà fait celefte, 6c

ne tire chofe quelconque du commerce &:

de la communication de celles d'icy bas.

Ces eaux icy n*ont aucune vertu finon fur

les indifpofitions des corps , & ne fçau-

roiéc pénétrer jufques à celles de Tame. A u
lieu que la Grâce de noftre Seigneur guérie

les maladies des parties les plus fublimes de
nos ames.ôc déployé mefme Ton efficace fur

les affedions qui peuuent eftre dires corpo-

reHes,pource qu'elles ont leur fiege dans les

membres de nos corps. Car il n'y a point de
facultez morales en nous , foit qu'elles con-

fiftent en Tcntendement de en la volonté,

ou bien d^ns les parties inférieures de Ta,
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me 5 à:quifeiiianifeftentdans lespàffions,

quelavercudcrErpricde Chrift n*efclaire

^ ne régénère. Ces eaux icy, bien qu'on
les employé à la guerifon de beaucoup de
forces de maladies 5 ne font pas neancmoins
bonnes pour toutes vniuêrfellemenc. Car
il n'y a point de médecine vniuerfelle, Se

qui guerifTe généralement toutes les mala-
.

dies du corps humain. Mais la grâce de no-

ftre Seigneur a la vertu de remédiera tous

les maux de nos efprits : de forte qu'il n'y

en a pas vn qu'elle ne Toit capable de chaf-

fer pourueu qu'on en boiue. Ces eauxicy,

pour cfficacieufes qu'elles foient , ne
ïbnc pas neantmoins aflez puiflantes pour
guérir mefmes toutes les maladies contre

lefquelles elles ont de la vertu. Car quel*

quefois elles font fi inueterées, ou le corps

du malade eft d'ailleurs fimaldirpofé, que
cela rend Tvfà^e de ces fontaines inutile.

Mais quant à laGracedenoftre Seigneur

il n*eneft pas de mefme. Il n'y à dans nos

âmes aucun vice fiopiniaftre, il n'y a point

de paffion fi enuieillie , ny s'il faut ainfi dire,

d'vlcere fi profondément encharné, dont

la vertu de l'Efprit de Clirift ne vienne à

bout, &:qui ne Ibitfurmonté parla grâce

de Dieu pourueu qu'on en boiue , c'eft à di-
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re, pourueu qu'on TcmbrafTe par vnefoy

viue, iîncere, & perfeuerante. Il y a des

gens qui ne peuuent vfer de ces eaux icy,

quelque defir qu*ils en ayenc, & quelque

refolucion qu'ils en puiffent prendre, parce

que leur eftomach ne les fouffrepas. Maiy

quant à celles de la Grâce de lefus Chrift,

pour en vfer il nefaucfinon le vouloir^ôc

qui le veut véritablement, les prendre en

tireraduantagejlaconfolationéc la gueri-

fon qui luy eft neceffaire. Et c'eft ce qu'il

nous enfeigne luy mefiiie quand il repro-

x:heaux Iuifs,cQmme vue chofe qui les rend

abfolument inexcufables, qu'i/j ne veulent

point venir4 luy four auoir l^ vie. L'vfage de

jces eaux icy a quelque çhofe d'importun

()our il falutaires qu'elles-puifTent eftre. El-

es gonflent rcftomach en les prenant, 6c

produifent dans le corps desmouuemens^
& des euaporations dans les humeurs,qu'on

ne fouffre quauec quelqueincommodité,
bL pour lefquellesfupporteril faut de la re-

folution &:dela patience. Mais quant a la

Grâce de noftre Seigneur , elle fe boit auec

vne incomparable volupté , elle déployé fa

vertu auec vn admirable fentiment de facis-

faction dans nos efpnts^ôc plus auidemcnc
on la prend; plus on la boit & frequemmcnç
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& à longs traits, plus donne- t-elle dejoye
& de confolation à Tame. A caufe de l'in^

commodité qui accompagne Tvfage de ces

eaux, 6c dupeudefoulagement que quel-

ques vns en remportent,les efprits chagrins

s'en plaignent 6c en décrient la vertu. Mais

il n'eft jamais arriuéaperfonne de boire de

la Grâce denoftre Seigneur, qui n'ait creu

auoirvn incomparable fujet de s'en loiier,

6c qui n'ait donné mille benedidions à ce-

luy quienaouuertlafburce. Bien que IV-

fage de ces eaux ait produit Vn fort bon
effed dans le corps , il l'en faut pourtant

vuider tout à fait, parce qu*elles s'y cor*

romproient , 6c que leur corruption y pour^

roit eftre fort nwfible. Au lieu qu'il faut

que la Grâce de Chrift demeure éternelle-

ment en nous
,
pour y feruir de contre-ve-

nin contre la corruption du péché , de pour

y eftre vne femence 6c vne alTeurance de

Timmortalité 6c de la gloire. Que diray je

encore , Messievrs , ou que ne pourrois-

je point dire(î jenecraignoisd'eftre trop

long > Pour fiuorable que foit le fuccez^

qu*on a eu en rvfagedeceseaux,ôcqueU
que fruit qu'on en remporte, on eft fujet à

retomber dans les indifpolîtionsdont elles

ont dcliurc
, 6c quand on n'yreromberoie

pas,
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pas , elles ne fçauroient garantir de la morr,

ny empefcher qu'enfin la vieillefl'e ou les

maladies , ou quelaue autre accident ne
nousconduife danslefepulere. Aulieu que
celuy qui boit de la Grâce du Seigneur

lefus^gac retombe jamais dans ces angoif-

fes que caufe le fentiment du peché^fa con-
solation eft fi efficace & fi permanente

,
que

jamais la foifneluy renient, êc enfin elle le

garantit de la mort, ôc luy demeure, com-
me j'ay déjà dit, pour gage dVne certaine

^inuariable efperance delà vie bien heu-

reufe^: éternelle. Car ce font icy les pro-

mefies de noftre Seigneur, qu'il a répétées

fouuent. ^i croit en moyne viendra foint e?i

jugement : Une verra jamais la mort : il efl fafié

de la mortA la vie : je le rejjufciteray au dernier

jour: il aura la vie éternelle. Il ne me refte

donc plus, Messievrs , finon que je vous
donne icy brièvement quelques enfeigne-

mens, qui conuiendront, comme je crov,

parfaitement bien à cette occurrence. Pre-

mièrement
,
pour venir prendre de ces

eaux nous n auons pas fait difficulté de laifl

fer nos maifons , & nos familles ,& nos af-

faires^ & de nous exporerauxincomoditez

des voyages, êc à quelques defpenfes qui

fontabfolamentineuitables, 6c aufquelîcs

F
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nous ne nous porterions pas autremcnf.

Ce qui nous doit feruir d'aduertiflèment,

que pour jouïr de la prace de noftre Sei-

gneur , 6c de la confoiation qu^elle produit,

il faut renoncer volontairement auxauan*
rages du monde ^ &c fubirgayemenj||toutes

les chofes fafcheufes & importunes auf.

quelles les Fidellcs ont toujours efté expo.

fez. Car fi nous faifons tout ce que je viens

devons dire pour obtenir la famé du porps,

que ne deuons-nous point faire poiir la vie

éternelle de nos âmes? Lors qu'on efticy

venu, & qu*ona commencé à vfer deces

eaux 5 e'eft Tentretien ordinaire de ceux qui

€n prennent , & à peine ont-ils d'autre (ujet

de leurs conuerfations. Ondemandequel
foulagementon enareceu, quels accidens

elles produifent, quelle efpcrance on a d'en

remporter fa guerifon , ôî chacun dit aue<5

contentement ce qu*il en fçait , Se les expé-

riences qu'il en a faites. Et telle doit eftre

Tapplication de nos efprits en ce qui tou-

che la Grâce de noftre Seigneur. Ce doit

cftre la matière ordinaire de nos propos,

êc lenom de noftre Sauueur , les promelTes

denoftrefalut,doiuent eflre continuelle-

ment en noftre bouche. Ceux qui ont rem-

porté quelque foulagement de rvfage de
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ces eaux en parlent à tout le monde quand
ils font retournez dans leurs prouinces. Ils

en publient les vertus, ils en font par tout

retentir la recommandation & la loiiange.

Et telle encore doiteftrela difpoficionde

nos efprits , eu égard à noftre Seigneur. Il

en faut refpandre la gloire & la loiiange par

tout 5 Se , comme le Prophète dit
,
preicher

fa bonté & fa vérité au milieu des plus

grandes & plus célèbres aflemblces. En
portant d'icy on en emporte auec foy les

ordonnances des^Medecins touchant le ré-

gime que Ton doit tenir pour ne gafter

point le fruicl qu'on en a retiré, &iurcesf

ordonnances-là on fe priue pour quelque

temps de Tvfage de plufieurs chofes qui

pourroient eftre fort agréables à la nature,

Qu'eft-ce que cela nous enfeigne finon que
pour conferuer en nos âmes l'efficace de la

Grâce de noftre Seigneur , il faut , félon les

enfeignemens & les exhortations de ks
Seruiteurs , nous priuer des contente-

mens du monde^Sc fur tout des corruptions

de ce prefent fiecle, qui feroient capables

d'empefchcr la vertu de cette eau de grâce
en nous, & de nous faire retourner dans
noftre condition précédente. Car cc\m qui

comme dit l'Apoftre, rejettent la bonne con-

F ij
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fcience
, font enfin naiifrage quant à la foy.

Ceux qui ont receu quelque foulagemcnn
en leurs maux par l'vfage de ces eaux, ne
manquent jamais d'exhorter ceux qui font

affligez de femblablesindifpofitions^ à en-

treprendre ce voyage , ôc à ne mettre point
en confideration ny la longueur du che-

min, ny les frais qu'il y faut faire, ny les

autres chofes qui en pourroient diuertir.

Car les hommes ont deThumanitéles vns
pour les autres,^, prennent plaifir à s^entre-

communiquer les biens , dont la communi-
cation qu'ils en procurent à vn autre ne
leur apporte point de dommage en particu-

lier. Et telle doit eftre noftre charité en.

uersnos prochains, qu'ayans eftédeliurez

par Chrifl: de tant de maladies fpirituelle?,

dont chacune nous menoit indubitable-

ment à la mort éternelle de Tame & du
corps , nous faflîons tout ce que nous pour-

rons pour attirer les autres à fa connoifTan-

ce&: pour les induire à la Foy. Car le (àluc

qu'il donne à iês Fidelles eft vn bien fi riche

&; fi abondant, quil peut eftre communi-
qué à tous les hommes de la terre , ^zn^

qu'aucun de ceux quienontefté faits par-

Iticioans, en fouflrre aucune diminution en
la part qu'il y a. Sic'eftoitchofequi fuften
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nofl:rcpiH{rance,nousferi6s par tout nailtre

des fources femblables à cdles de ces quar»

tiers, afin d'en faciliter IVfage^ à autruy

de à nous-mefmes, 6c il n*y a ny peine ny
defpenfe que nous^cpargnaflîons pour ce-

la. Et peut eftre qu'il y a quelques autres

endroits en ce R oyaume où il s'en rencon-

treroic fi on les auoit bien recherchées,mais

elles font couuertes de quelques brofliaiîles,

ou fourdent en quelques marais , ou fe mef-

Jent auec quelques autres eaux qui en

oftentlaconnoiflancc. Or eft-il bienvray

que noftre Seigneur Icfus fe prefente

pour fe communiquer en tous lieux à tous

les hommes qui ont quelque connoiflance

de fon Euangile, & n*y a contrée en laquel-

le on ait ouy parler de luy, où on ne puiffe

boire de ces eaux dans lefquelles confifte la

vie&iaconfolationdu monde. Car le feul

fymboledesApoftres, &:l'Oraifon Domi-
nicale, auec les enfeignemens de la nature

& les commandemens de la Loy
,
pourront

confoler vue ame affligée du fentimentde

fes péchez, & luy donner les commence-
mens & les arrhes de la vie bien-heureufe ôc

éternelle. Mais neantmoins il y a diuers

lieux où cette fource eft fi cachéc^ôc fi cou-

ucrte des mauuaifes couftumes du monde
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& des vaines traditions, & d'autres où elle

cft 11 gaftce, & a fouillée du meflange des

erreurs, des fuperfticions, & des inuentions

humaines,qu*ou bien les iiommes n'en boi-

uentdu toutpoint, & qu aiafi ils demeu-
rent les vns dans vne profonde infénfibilité

de leur mal Jes autres dans vne altération

irrémédiable -, ou bien s'ils en boiuent ils

auallent à mefme temps tant de chofes

mauuaifes 6c vicieufes dont cette fource eft

empoifonnée, qu'ils n'en retirent aucune
vrilité pour l'efperance du falut. C'eft pour*

quoy il faut faire tout ce qui fe peut pour

découurir les veines de ces diuines eaux qui

font encore cachées, & pour nettoyer les

fourcesquiâ la vérité font ouuertes, mais

que l'ignorance des hommes 6c la malice du
Diable a corrompues d'herefîes & d'er-

reurs ; ou fi cela rtefe peut, il faut baftir des

puits nouueaux par tout où on en aura la

commodité , 6c eftablir des gens qui en pui^

fét, & qui diftribuet ces diuines & falutaires

eaux aux humains. Ce que nous beuuons

des eaux qui rendétces quartiers célèbres/

ceft pour rendre les membres de nos corps

foupples, forts & alaigres à faire leurs fon-

ctions , afin de pouuoir mener vne vie con-

tente & exempte d'incommodité» Celles
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que noftre Seigneur nous communique,

font deftinées à rendre les facultezdenos

âmes capables de produire leurs plus belles

&: plus nobles opérations , en pieté,en cha-

rité, en tempérance , de en toutes les vertu3

qui font dignes de la nature des hommes &
de la fainteprofeffion à laquelle nous fom-

mesappellcz. Car c'eft là lafindeTEuan-

gile, ôc, comme hEfcriture l'enfeigne ,1a

volonté de noflre Seigneur , à fçauoif

noftre fanclifïcacion. C'eft pour cela que

la Grâce falurairc de Dieu eft apparue a

tous les hommes
,
que renonçans aux

conuoitifes de ce prefent fiecle, nous vi-

u ionsfaintement^ jufiemen t (^ religieuJemeHt

enlaprefencedenoftre Dieu. De force que (i

nous voulons 6c faire voir aux autres 6£

•nousperfuaderviuement 8c fenfiblementà

nous mefmes, que nous en auons beu, il le

faut faire paroiftre dans les œuures de no-

ftre vertu & de noftre fàinteté. Enfin pour
coclurrecedifcourSjquelqueallegreffcque

nouspuiffions auoir acquife Scremifedans

nos membres par l'vlage de ces eaux, il faut

neantmoins que, comme je l'ay déjà dit,

nousnousrefolvionsà la mort. Mais celle

que la Grâce de noftre Seigneur donne aux

puifTancesde nosefprics,eftvne arrhe im-
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perifïable & vn gage tres-affeuré dVne vie

beaucoup meilleure que celle cy , & qui
doit cftre pleine de gloire & d'immortalité
dans les lieux celeftes.

F I N,
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